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AVERTISSEMENT. 

L feroit fort furprena-nr 
que ce Teftament Politi- 
que du Cardinal de Ri- 
chelieu , eût pu demeurer 
caché fi long-temps fi fon 
Importance Se l'Ufage au- 
quel il l'avoit delliné , ne 
cronnoient à connoître qu'il 
n'avoit pas intention qu'on, 
le manifeftit. Mais comme 




5c qu'il n'elt pas poflîble que 

des Efprits de cette nature ne: 

fe confient à des Gens peu 

diferets, il n'y a pas lieu de 

* 2 s'é- 
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AVERTISSE MENT; 
s'étonner, s'ils tombent enfin 
endes mains libérales,qui font 
bien aifes d'en faire part atout 
le Monde. - 

Ce feroit faire tort au Ju- 
gement du Public, de s'ima- 
giner qu'il pût méconnoître 
cet Ouvrage , & quoi que 
Ton ne puiflè être trop cir- 
cônfpeft pour ne fe point 
prévenir fauflement; Il eft 
impoffible après avoir lu ce- , 
lui - cy , de n'y pas apper-., 
cevoir tous les Cara&éres de 
PEfpritde.ee Grand Hom- 
me. L'Elévation &: la Beau- 
té de fon Génie, le plus 
grand & le plus vafte qui fe 
foit vu depuis long-temps, 
joint à 1 a N oblefTe de fes Ex- 
prenions, fe rencontrent en- 
tièrement ici; mais outre cela 
„•**?- • quelle 

a "» 



Digitized by Google 



AVERTISSEMENT, 
quelle diverfité de matières 
n'y trouve-t-on pas? Elles 
font toutes traitées avec tant j 
de folidité > que Pon voit bien 
qu'il les connoiflbit par une 
profonde Méditation foûte- 
nuë d'une expérience con- 
fommée, & qu'il étoit feul ca- 
pable de les mettre au jour. 

Si l'on prend un extrême 
plaifir à lire dans les meil- 
leurs Auteurs, les Refléxions 
6c les Préceptes Politiques 
qu'ils donnent fur les prin- 
cipaux Evénémens qu'ils 
racontent , il fe trouve bien 
diminué , quand on confi- 
dére que la plupart ne raifon- 
nent qu'après coup, & dans le 
Cabinet & qu'ils feroient 
eux-mêmes bien empêchez à 
fedémélerdela moindre Né- 

' * 4 ' g°- 
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AVERTISSEMENT. 

r 

gociatibn V o\V de la moindre 
Intrigue» ëpineufè. : 
Mais il n'en éft pas dè mê- 
me de ce Teftament Politi- 
que. C'eft un Favori & un 
Premier- Min^ftfed*Etat 5 qui 
a gouverne plus dé 25 . arts 
l'un des plus conïid érables 
Royaumes de l'Europe , qui 
Ta guidé } ëc pour ainfi cU« 
re 5 fa^tënu par là maindana I 
les prétraerS^pas '<\ë foÉT 'Ai 
grâfftdilrément | quî-ne ; £re& 
dit aucun Gônfèil qu'il 
ne l'ai t mis lui-m ême en Pra* 
tique plusieurs fofs $ - Se qu i 
-ehftn» pa*r ; fa!- OFetfmefé î -& 
•^i Ootfràgè afurm^téunfe 

trigues, qui auraient acca- 
blé tout? autre que lui* 

Il n'y eu t? donc jàma&'Ou* 
-'->'■ ï ' l vrage* 
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AVERTISSEMENT, 
vrage plus utile à ceux qui 

font appeliez au maniement 
des grandes^ Affaires.. Les. 
Rois , les Princes , les Fa>; 
voris , les MiniftreSjles Con- 
feillers d'Etat , les Ec clé fia-: 
ftiques, les Nobles , les Ma-, 
giftrats , les Gourtifans , en- 
fin toutes fortes de. Pérfon- 
nes trouvent ici un amas 
d'Inftru&ions d'un prixine- 
ftimable, ' 

Ge n'eft: pas que cet Qu* 
vrage foit dans. l'état oùilfe- 
roir fans doute v, s'il eût p& 
le repafler avec quelque loi- 
fir ; mais quoi qu'on . y dés 
couvre quelques Négligen- 
ces, & des Expreflions moins 
heùreufes que les autres ; 
néanmoins toutes : ces Parties, 
compofént un fi beau Corps» 



AVERTISSEMENT, 
que ces petits défauts ne 
doivent être confiderez que 
comme les endroits de ces 
beaux Tableaux, lefquels 
quoi que négligez , font ce- 
pendant connoître l'habileté 

de l'Artifan. 

Ceferoitune témérité ex- 
traordinaire de vouloir par 
des paroles relever l'excel- 
lence d'un Ouvrage > qui fe 
foûtient fi bien par lui-mê- 
me , & qui eft infiniment 
au deflus de tous les Eloges 
qu'on lui voudroit donner. 
La le£ture d'un feul Chapitre 
en fera beaucoup plus com- 
prendre que tout ce qu'on en 
pourroit dire. ' 

Quant à cette Edition , elle 
ft été faite fur un Manufcrit, 
qui paroit au moins de trente 

ans, 

m 
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AVERTISSEMENT, 
ans, & qui a été écrit avec 
beaucoup de précipitation, 
étant de deux différentes 
mains, fans rature, mais ayant 
beaucoup de fautes; Quel- 
ques-unes ont été rétablies , 
&c Ton a mieux aimé laifler les 
autres, crainte de donner un 
fens éloignée de celui del'Au* 
tcur. Comme il n'eft pas 
pofïible que la Copie dont 
on s'eftfervi, foit la feule qui 
ait été faite, on fupplie ceux 
qui en auront une meilleure 
& qui appercevront quelques 
fautes capitales , d'en vou- 
loir faire part, afin qu'on 
les corrige dans une autre E- 
dition. 

Il n'y a pas jufqu'à la Table 
qui ne paroi fle avoir été faite 
par le Cardinal de Richelieu 
r * 6 fui- 



AVER T I SS E M E N T?: 
lui- même y . comme il é-. 

mepgéfen ©uvr^g& £ar çet 7 
te Table *.afin que les Ma^ 
tiéresf n'auticipalTent pas les. 

t : . Qn fera fans Mqu# fuj^ns 
d^Ti^rc dju premier Chapi- 
tre, qWp^te delà Patx Ge. 
nérale , &" dont il vouloit 
marquer l'année qu'il a laifr 
fêe. entltoc ^ puifque pour 
tas il' i) -y^ût. ^ant^e Pa^x 

Gd^(k^ Mmm ^ : vou : 

lu fuiyre. en cela le Manuf. 
crit c'étojt apparemment 
fon.dejOTeia. d^ parvenir,,, $c 
de conclure par là" le récit 
4e* grandeSj Avions, du, Roi, 

:. Pour le temps auqueUet 
' -i Oïl" 



AVERTISSE MENT. 
Ouvrage a été fait, il eft à 
préfumer qu'il y a travaillé à 
diverfes reprifes. Dans le 
premier Chapitre il conduit 
le récit des A&ions- du Roi 
jufques en 1638. Cepem- 
dant en d'autres endroits il 
paroit qu'il écrivoit en jfag* 
puis qu'il ne donne alors au 
Roi que vingt - cinq ans de 
Régne. On peut douter auf- 
fi 3 il ce qu'il a écrit fur les 
Jefuites 5 eft, avant ou après 
les Intrigues que le Pere 
Cauflin Confefieur du Roi., 
&c Je Pere Monod ConfefTeur 
de la DuchefTe de Savoye , 
firent pour l'éloigner de la 
Cour, ce qui leur penfa réuf- 
fîr. Que s'il a écrit ce Cha- 
pitre après qu'il eût diffipé 

cette Intrigue, on ne fçau- 

roit 



À VËltTÏS ÔË M E NT*, 
f oit trop admirer la Modéra- 
tion qu'il a eue d'en parler (i 
fobrement ; Se s'il l'a écrit au- 
paravant j on ne peut que le 
louer beaucoup , d'avoir laif* 
féfon Ouvrage dans fort pre- 
mier état i & de n'y avoir pas 
fait paroître plus de marqués 
de refTcntiment. : ; 

Ce qui fembïera de plus fur- 
prénant, c'eft que dans tout 
ce Teftament Politique, il 
ne parle point delà Naiflau- 
ce du Roi , aujourd'hui Ré- 
gnant ; d'où l'on peut inférer 
qu ? il étoit fait auparavant , 
cet Evénement étant trop 
confidérable , pour avoir ou- 
blié d'en parler. ; 

Il faut confidérer d'ailleurs, 
que long-temps avant fa mort 
il n' écrivoit plus , à eau fe de 1 

lin» 

* 
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AVERTISSEMENT, 
l'incommodité qu'il avoitau 

bras , étant obligé de dicter 
toutes fes Dépêches ; Sz com- 
me apparemment il n'a pas 
voulu faire écrire fonTefta- 
ment Politique par une au- 
tre main, il ne s'eft plus 
rrouvé en état d'y travailler 
lui-même 3 & c'eft ce qui 
peut avoir caufé cette ob» 
million. 

Toutes les Notes qui fe 
trouvent dans cette Edition 
font du Manufcrit -, Mais 
s'il y a jamais eu d'Ouvra- 
ge qui méritât d'être enrichi 
de Remarques j on peut di- 
re que c'eft celui-cy. L'Hi- 
ftoire i & les Mémoires de ce 
Grand Homme , en fourni- 
roient quantité ; mais ce n'eft 

pas encore aflez > il faudroit 

quel- 



R T 1 S S E M ETO. 
quelque chofe de plus parti- 
culier ,- &:;* qui révélât plu* 
freuw :. Intrigues de cette 
Oouriqui nefe font pas divul- 
guées, ce qui feroit d'un 
grand fecours pour la con- 
noiflance ' de FHiftoire. Il 
y. auroit encore des Remar- 
ques très - utiles à fairç fur 
l'état oit la - France le trou-- 
voit alors , & fur celui où 
elle eft parvenue depuis : En 
quoi l'on -peut avoir: fuivi les 
Côrifeils les Maximes , de 
ce Grand Mintftre & en 
quoi l'on s'en eft écarté 3 6c 
plufieuts » autres Remarques 
<le cette nature, non : feule* 
ment cùrieufès', «mais impotv 
tantes. S i ? Fon fe iveùt don*. 
iier rla peine de faire part de 
toutes , ces - chofes , on les 

corn- 
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AVERTIS SE ME NJL : , 
communiquera volontiers au 
Public dans une autre Edi- 
tion , qui fera beaucoup plus 
parfaite Se plus belle que cel- 
le-ci y qui répondra à Plm- 
portance d'un Ou-vragefi ad- 
mirable.., f : «: r 
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DUC DE RICHELIEU, 



AU ROY- 



S 



IRE, 



Auflï-tbt qu'il à plû à V ô T R F, M A- 

JF.ST£:% nie donner part au maniement 
de Ces Affaires , je me propofai de n'ou- 
blier aucune choie qui pût dépendre de 
mon induftrie, pour faciliter les grands 
De'Tcins qu'Elle avoit autli utiles à cet 
Etat, que glorieux à fa Perfonne. 

Dieu ayant béni mes intentions juf- 
ques à tel j -oint , que la tcrtu & le bon- 
heur de V. M. qui ont étonné le Siècle 
pruent , & feront en admiration à ceux 
de l'avenir, J'èftixnai que les glorieux 

I. Parti*. À Suc- 



ï Test. Polît. 

Succez qui luy font arrivez frfobli- 
geoient à luy taire fon Hiftôire* tant' 
pour eropêche&que beaucoup de circon— 
ftances dignes de ne mourir jamais daris 
la mémoire des hommes, ae fuflom: en- 
fevelies dalte-Pbdblrpaf Prgnbfance de 
ceux qui ne les peuvent fçavoir comme 
moi > tiu'al&i que, le pafle fèrvît de 
gle à ravenir. Peu de temps après 
avoir eu cette penfée> je me mis à y 
travailler, croyant que je ne pou vois 
commencer trop tôt , ce que je ne dc- 
vois finir qu'avec ma vie. 

J'amaflsa non feulement avec foin la 
matière ci'un tel Ouvrage j 4 ihais qui 
plus eft, j'en reduifis une partie en or- 
dre , & n is le cours de auelques an- 
nées quafi en Pétat auquel je préten- 4 
dois -le mettre au jour. 

J'avoue qu'encore qu'il y ait plus de 
contentement à fournir la madère de 
l'Hiftoire qu'à luy donner la forme, ce . 
ne m'étoit pas peu de plaifir de repré- 
fenter ce qui ne s'êtoit fait qu'avec 
peine. 

- Comme je goûtoïs la douceur de ce 
travail, les maladies & les continuelles, 
incommoditez aufqùellesla foibleflede 
ma compléxion s'eft trouvée fujette, 
jointe au faix des Affaires, me contrai- 
gnirent de l'abandonner , pour être de 
trop longue haleine. Etant 



DU C. DE RïCH. Ch. I. 3 

Etant réduit à cette extrémité de rie 
pouvoir faire en cefujet, céqueje dé- 
frrois avec paflïon pour la gloire de vo- 
tre Perfonne , & pour l'avantage de vè- 
tre Etat y j'ai crû qu'au moins je rie pou- 
vons me difpenfér de laifler à V.M. quel- 
ques Mémoires de ce que jf'éftime le plus 
important pour le Gouvèrnerrient dé ce 
Royaume y fans en être refponfabîe de- 
vant Dieu. 

Deux chofes m'obligent à entrepren- 
dre cet Ouvrage. La première eft la 
crainte & le défir que j'aide finir mes 
jours avant que le coutfs des vôtres fe ter- 
mine. 

La féconde eft la fidèle paÏÏîon que 
j'ai pour leJ Intérêts de V. M. laquelle 
méfait non feulement délirer delà voir 
comblée de profpérité durant ma vie , 
mais me fait encore fouhaiter ardem- 
ment d'avoir lieu d'en pouvoir voir la 
continuation , lorfque le tribut inévi- 
table que chacun doit payer à la Nature , 



m 



'empêchera d'en pourvoir être le Té- 
moin. 

Cette Pièce verra le jour foiis le tître 
de mon Téftament Politiques parce 
qu'elle eft faite pour fervir après ma 
mort 3 à la Police & à la conduite de vo- 
tre Royaume', fi V. M. l'en juge digne. 
Parce qu'elle contiendra mes dernier* 

A % à> 



4 T E S T. P.O L IT. 

défïrs à cet égard j & qu'en vous la kiC* 
fant , je coniignc à V. M. tout ce que je 
Xuï puis léguer de meilleur, quand il plai- 
ra à Dieu m'-appeller de cette vie. 

Elle fera conçue en termes les plus 
çouf s, & les plus nets qu'il me fera pof- 
iible ? tant pour fui vre mon génie & ma 
façon d écrire ordinaire > que pour m 'ac- 
commoder à l'humeur de Y . M* <iui a 
toujours aimé qu'on vînt au point en peu 
de mots ,, & -qui fait autant d'état de la 
fubliance des enofes * qu'Elle appréhen-, 
de les longs difeours dont la {^ipart des 
hommes fe fervent pour les exprimer. 

Si mon Ômbrc qui paraîtra dans ce$ : 
Mémoires , peut après ma mort contri- 
buer quelque chofe au Règlement de ce 
grand Etat, au Maniement duquelil 
vous a plu me donner plus de part que je 
n'en mérite s je n^eilimerai- extreme- 
ment heureux, : -, j. 

Pour parvenir à cette Adjugeant avec . 
raifon que le luccez qu'il a plii à Dieu 
donner par le pafle aux Refolutions que 
V. M. a prifes avec fes plus fidèles Créa- 
tures, ettun trds-puifiant motif pour la 
convier, à fuivre IpsÀvis que je lui veux 
donner ppur i-avenir. Je commencerai , 
cet Ouvrage;,, çn lui mçttanç devant 
les yeux un Tableau jaçourçi dç les . 
grandes Avions pafîçs, qui la comblent 
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de gloire , & peuvent être dites à très- 
jufte titre, le Fondement folide de la 
félicité future de fon Royaume. 

Ce raport fera fait avec tant de (în- 
cerité au jugement de ceux qui font fi- 
dèles Témoins de FHiftoirc de vôtre 
Temps 3 qu'il donnera lieu de croire à 
tout le Monde > que les Confcils que 
je donne à V. M. n'auront autre mo- 
tif que lès Intérêts de l'Etat, & l'a- 
vantage de vôtre Perfonne 3 de laquel- 
le' je ferai éternellement, 



\ 
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Sire, 

: ré a i htn 3 H t 6 7 ou» 8 

Très- humble, trés-fidcle* trés- 
obeïiTant, très paflîonné, & 
très- obligé Sujet ftServiteu^ 

Armand du Plissis; 

• • r "X • f» '4*1 _ * _ 

r-U^ ^rirno^ inî»islii4Ui9;> *1 

; <., * *:>1 j3 t sj3iu2 fcâ £&V eaq 
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PREMIERE 
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CHAPITRE PREMIER. 

Succinte Narration de toutes les gran- 
de* ABions du Roi, jufqu'â la Faix 
faite en fan. . . . . 



* ♦ . 



LORS que VÔTRE ~MAjBST& 
fc réfolut de me donnèrent même 
temps & rentrée de fes Confeik, 
& grande part en fa confiance pour la 
diredtion de fes Affeircs ; je puis dire 
avec vérité que les Huguenots part*. 
geoicnt l'Etat avec elle s que les Grands 
te conduifoient comme s'ils n'eufTent 
pas été fes Sujets, & les plus puiflàns 
Gouverneurs des Provinces > comme 
s'ils euflcnt été Souverains en leurs 
Charges. 

Je puis dire que le mauvais exemple 
des uns & des autres étoit fi préjudicia- 
ble 



Digitized by 



DU C. DE RlCH. C. I. 7 

ble à ce Royaume* que les Compagnies 
les plus réglées fe fentoient de leur dé- 
règlement y & diminuoient en certains 
cas votre légitime Autorité , autant 
qu'il leur étoit poffible > pour por- 
ter la leur au delà des termes de la 
raifon. 

Te puis dire que chacun mefuroit fon 
mérite par fon audace, qu'au lieu d'efti- 
mer les bien-faits qu'ils recevoient de 
V. M. par leur propre prix , ils n'en fai- 
foient cas qu'autant qu'ils étoienc pro- 
portionnez au dérèglement de leur fan- 
taifie j & que les plus entreprenans 
étoient eftimez les plus fages , & fe 
trouvoient fou vent les plus heureux. 

Je puis encore dire que les Allian- 
ces Eiîangéres étoient méprifées s îtt 
Intérêts particuliers préférez aux Pu- 
blics s en un mot la dignité de la Mà- 
jefté Royale étoit tellement ra vallée j 
& fî différente de ce qu'elle devoit être, 
par le défaut de ceux oui avoient lors 
la principale conduite d* vos Atfaires, 
qu'il étoit prefque impolîiblede lare^ 
connoître. 

On ne pouvoit tolérer plus long* 
temps le Procédé de ceux à qui V. M. 
avoir confié le Timon de fon Etat > 
fans tout perdre; & d'autre part on ne 
pouvoit aufli le changer tout d'un coup, 

A 4 *** 
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fans violer tes Loix de la prudence , qui 
ne permet pas qu -oit pafle d'une extré- 
mité à Pautre, fans milieu. 

Le mauvais état de vprAf&ires fem- 
bloit vous contraindre à des réfolutions 
précipitées, fans éledfcton de temps 8c 
de moyens ; & cependant il faloit fai- 
re choix en (tous les deur* pour tirer 
-pjpfit du cliaçgpment cjne la ncccfHsc 
cxigçoit det vôtre Prudence. 

Les meilleurs- Efpi^ts é'eftimoierît 
pas qu'on pût patfcr fans naufrage t©Us 
lesécueilsqui paroi(foienr en ua temps 
ii peuafleuré; la Cour étoit pleine de 
, gens qui blâmoient déjà de témérité 
ceux, qui voudraient l'entreprendre, & 
tons fçachans que lés Princes font faci- 
les à imputer àceux qui fontauprés d ? et«i 
les mauvais fuccez des chofes qui leur 
ont été bien confcillées > fî peu de gens 
lé promettoient un bon événement du 
changement qu'on publioit que je vou* j 
lois tairez que beaucoup tenoient ma j 
çhûte ^(feuréfi., avant même que V; 
M- m'eût .élœrëJ ^ 

Nonobftanç toutes ces difficultés que 
je répréfentai- à M., connoifîknt ce 
que peuvent les Rois, lorfqu'ils ufent 
bien de leur puiflànce, j'ofâi vous pro-r 
mettre fans témérité, à mon avis, qu& 

vous BPUYsricz de vôtre Etat* & que 
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<ïàris peu de tems vôtre prudence , vo- 
tre force , & la bénédi&ion de Dieu 
donneraient cette nouvelle face à ce 
Royaume. 

Je lui promis d'employer toute mon 
indiiftrie , & toute l'autorité qu'il lui 
plaifoit me donner pour ruiner le Parti 
Huguenot , rabaifier l'orgueil des 
Grands, réduire tous fes Sujets en leur 
devoir y & relever fon Nom dans les 
Nations Etrangères , au point où il de- : 
voit être. ! 

Je lui reprefentai que pour parvenir 
à<une fi heureufe fin, fa confiance m'é- 
toit tout-à-fait néceflaire > & que bien 
que par le pa/fé tous ceux qui Pâ voient 
fervie n'eurent point eftimé de meil- 
leur Se de plus feur moyen pour Pacquc- 
rir & pour la conferver , que d'en 
éloigner la Reine fa Mérc , je prendrais • 
un chemin tout contraire , & n'obmet- * 
trois auenne chofe qui dépendit de moi , 
pour maintenir V. M. en un z étroite 
union > importante à leur réputation Se 
a vantageufe au bien du Royaume. 

Ainfi que le Sùcdez oui a fuivi les 
bonnes intentions qu'il a plu à Dieu me 
donner pour le Règlement de cet Etat > 
juftifieraaux Siècles à venir la fermeté 
avec laquelle j'ai conftamment pour- 
fuivi ce Deflein; auflS V. M. Icra-t-clie 

A s Mac \ 
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fidèle Témoin , <jue je n'ai rien oublie 
de ce que j'ai pu pour empêcher que 
l'artifice de beaueoup. de -mauvais Ef- 
prits ne fût afîes puiffant pour divîfër ce^ 
qui étant uni par narutfc , devoir aufli 
l'être par la grâce. Si après avoir heu- 
reufement refifté plufieurs années à 
leurs divers efforts, leur malice a enfin 
prévalu; ce m'eft un extrême confo&r-- 
tion qu'on ait fouvent oui fortir de 1*' 
bouche de V. M* auelors que je peu- 
fois le plus à la Grandeur de la Reine '&? 
Mére, elle cravailloit à ma ruine. 

Je remets à éclaircir cette matière et* 
un autre lieu , pour m'artacher préfea- 
tement à mon àijet , & ne rompre pas 
Tordre que je dois garder en cet Ou- 
vragev 

Les Huguenots qui n'ont jamais per- • 
du aucune occafîon d augmenter leur 
Parti, ayant furpris en itfi-*. certains' 
VaiflTeaux que le Duc de Ncvers prépa- 
roh contre le Turc, firent en fuite un 
Armement mfs-puiiïânt contre Vôtre 
Maiefté. : 

Bien que le foin de la Marine^ eut été 1 
jufqu'alors tellement abandonné qu'elle- 
n'eût pas un feuh Vaifleau , Elit fe côn^ 
dûîfit avec tant d'adreffe & de courage , 
qu'avec ceux qu'elle put rafnaflTer de fes 

Sujets /2o* de Hollande , & ?. Ro- 

i barges 
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berges d'Angleterre, Elle défit l'Ar- 
mée que les Rochelois avoient mis en 
Mer. Ce qui arriva avec d'autant plus 
de merveille & de bonheur, qu'elle ti- 
ra cet effet avantageux d'un fccours , 
qui ne lui avoir été donné que pour la 
ferviren apparence. 

Elle prit par même moyen l'ifle de 
Ré dont les Rochelois s'étoient injufte- 
ment dés long-rems emparez s Elle mit 
en déroute 4. à 5. mille hommes qu'ils 
y avoient fait entrer pour la défendre , 
& contraignit Sousbize qui en étoit le 
Chef de s'enfuir en Oleron , d où fes 
Amis ne le chafférent pas feulement , 
mais même hors du Royaume. 

Cet heureux Succez reiuilant ces A- 
mes rebelles à une Paix ii glorieufe pour 
V. M. que les plus difficiles à conten- 
ter en furent tort fatisfaits , & tous 
avouèrent qu'il ne s'en -croie point en^ 
core fait de pareille. 

Les Rois vos. PrédécefFeurs avoient 
par le paffé plutôt reçu que donné la . 
Paix à leurs Sujets s quoi qu'ils ne fuf- 
fent divertis d'aucune Guerre > ils per- 
doient en tous, les Traitez qu'ils fai- 
foientaveceuxs & bien que. V. M. eût 
en ce tems-là beaucoup d'autres occu- 
pations , ' elle la donna lors en fc rc- 
fervant le Fort - Louis , comme 
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une Citadelle à li .Rochelle j & les Ifics 
de Ré , & d'Oleron , comme deux au-r 
très Places , qui n 'en formaient- pas une 
rnauvaHc circonvallarion* n 

Au triême tems V. M. gteentit lo 
Duc de Sàvoye de Poppreffion i des Efr 
pagnols , 4\uï l'avoient attaque ouvert 
tement; & bien qu'ils euflent une des 
grandes Armées qu'on ait vu de long-^ 
tems en Italie , & qu'elle fut comman-^ 
dee par le Duc de Fcria , Homme 
de -tête ï elle les empêcha de prendre, 
Veruë > dont vos Àrmes jointes avec 
celles du Duc de Savoye , foûtinrent* 
leSt'cgeavec tant de gloire 3 qu!ils fu- 
rent enfin .contïaintsdc le lever avec, 
honte. 

Les Efpagnols s'étant peu après renn 
dus Maîtres de tous les Partages des Gri- 
fons , . & a^ant fortifié les meilleurs. 
Poftes de toutes leurs Vallées y . V. M. 
ne pouvant par une fimple Négociation, 
deUvret fes Anciens Allitz de cette in- 
vafion j . en laquelle ces injuftes Usur- 
pateurs -.. s'affermififoient. doutant plus. , 
aifément* -, que le Pape les favonfoit 
fous la vaine efperance qu'ils lui donnè- 
rent de procurer quelques avantages à . 
te Religion - a fît par la force de fes Ar-. 
mes ce au'Elle n'avoir pû obtenir par, 
celle de la Raifon. 

Elfe 
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Elle eût par ce moyen affranchi pour 
jamais cette Nation de la Tyrannie de 
là Maifon d'Autriche , . fi Fargis fou 
Ambaffadeur en Efpagne n'eut à la fol-» 
licitation du Cardinal de Bertille^ faic 
fainfî qu'il l'a confeffé depuis) fans vô-t 
tre fçû , & contre les Orares exprès de 
V. M. un Traité tort defavantageux 9 
auquel vous adhérâtes enfin , po.ir plai- 
re au Pape , qui prcftcndoit être 
aucunement intereffé dans cette af- 
faire.. 

Le Feu Roi vôtre Pére , d'immor- 
telle mémoire , ayant fait delTein de. 
marier une de Mefdames vos Soeurs en 
Angleterre y les Efpagnok eftimérenc 
devoir troubler un tel Projet , & fe mi- 
rent en tête d'y marier une de leurs In- 
fantes. Le Traité en étant conclu , b 
Prince de Galles fut fi mal confeilli 
qu'il vo.iluc bien fe commetre a la dif- 
crétion d'un Prince, qui étant Maître 
de fa Perfonne lui pouvoit donner telle 
Loi que bonlui fcmbleroit , & palTa in- 
connu par la France pour l'aller épou- 
fer en Efpngne. 

Aufli-tôt qu'on en eût eu avis on ne- 
gotia de telle forte , que nonobftant les 
honneurs indicibles qui lui furent ren- 
dus en cette Cour , où le Roi lui 
àonnz toujours la main droite , bien 

qu'il 
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qu'il n*eii£-f*^^ Couronne fur la 
tête , le Mariage fe rompit 5 & peu de 
tems après', celui de France fe traita , fe 
conclut & s'accomplit ; àîV^ ^es Con- 
ditions trois fois plus' âvatetagéufés 
pour la Religion ^ que celles qu'on a- 
Toit projette dé propofer du tems du 
Feu Roi. 

Peu de tems après il fe forma des Ca- 
balles puifl&ntes dans la Cour > ceux qui 
avoient lors là conduite de Monfïeur 
votre Frère l'y embarquèrent 3 Au- 
tant que fan âgé - l'eh rendoit câpa- 

i^t^ . • 

pie. ? 

Etant contraint de dire à mon grand 
regert qu'une Perfonne de la plus gran- 
de confédération , s'y trouva infenhble- 
ment engagée avec plufïeurs autres qui 
fomentoient & fuivoient fes paffions. 
Je ne puis omettre le mérite que vous . 
acquîtes devant D 1 e u & devant les 
Hommes , en fupprimant l'éclat qu'eût 
eu fa conduire peu prudente 5 (i yous 
fi'euiïïez fagement difiîmulc ce que 
.vous pouviez reprimer > avec autant de 
feuretéquede raîfon. 

Les Angîois fe portèrent aveuglement 
dans ces Cabal les; beaucoup de Grands 
du Royaume s'y mirent bien avant 5 le 
Duc de Rohàii ■& le Parti Huguenot 
dévoient faipe la Guerre au dedans , 
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au même rems que les Anglois attaque- 
roicuravec une puiflante Armée Nava- 
le les Ifles& les Côtes de cet Etat. 

La Partie fembloit fi bien faite , que 
peu croy oient qu'on pût refifter à la for- 
ce des Conjurez, Cependant la prife 
du Colonel Dornano , du Duc de 
Vandôme , & du Grand Prieur -, le 
châtiment de Chalais , & Téloigne- 
ment de quelques Prince (Tes diffiperent 
en forte cette Caballe y que tous les 
De/Teins projettez dans la Cour con- 
tre V- M. furent diffipez & fans ef- 
fet. 

Comme et ne fut pas fans grande 
bonté Se fans prudence tout enfcmble > 
que vous coiifentites à Nantes au Ma- 
riage de Monfieur votre Frère 5 la lin- 
cerité avec laquelle vos vrais Serviteurs 
prirent la hardiefife de vous repréfenter 
auparavant les inconveniens qui en 
pouvoient arriver * fiit une preuve 
bien loyale de leur fidélité , & un té- 
moignage bien affuré qu'ils n'a voient 
pasdeflein.de vous furprendre. 

Dans tous ces Embarras qui fem- 

bloient affaiblir vôtre PuifTance , rien ne 

vous put empêcher d'arrêter le cours 

des Duels que îe châtiment des Sieurs 

Boutteville & des Chapelles. J'avoue 

que mon Efprit ne fat jamais plus coirv 

b.atu 
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batu qu'en cette occafion , où à pei- 
ne pûs-je m'empêcher de céder à là 
compaflion univcrfelle que le malheur . 
& la valeur de ces deux jeunes Gentils- 
hommes imprimoit au cœur de tout le : 
monde , • aux prières des Perfonnes 
les plus, qualifiées, de la Cour ., & aux 
importunitez. de mes plus proches Pa- 
ïens. w 

Les larmes de leurs Femmesme tou-- 

choient: tres-fenfiblement i mais les., 
ruiflèaux de fang 4 e vôtre -Noblefle > ■? 
qui ne pouvoienr, être arrêtez que par. 
l'efrufionduleur , me donnèrent la roi- 
ce de- refifter. à moi-même , & d'af- 
fermir V. M. à faire exécuter j pour : 
l'utilité de fon Etat , ce qui étoitquafi 
contre le fensde tout le monde , 6c 
contre mesfentimens particulier-S. 

Ayant été tout- à -fait impoffible 
d'arrêter le cours , & d'empêcher l'ef- 
fet des grands Préparatifs que les An- 
glois avoient fait pour la Guerre , Y. 
M. fut obligée, de s'y oppqfer par la 

force. • • ... 

. * Ces anciens Ennemis de l'Ecat def- 
cendirent en Ré & y affîégercnt le Fore : 
de Saine Martin \ au même- teins que - 
Dieu voulut affliger la France par la 
grande, maladie , dont il lui plut vous - 
vifocràVilleriioi. 

Ce 
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Ce fâcheux Accident, & la mauva-i- 
fe conduis que le Coigneux & Puy- 
I^aurens voulurent de nouveau faire 
prèîidre à Monfîeur, n'empêchèrent pas 
qu'on ne rciiftât par votre feule Om- 
bre à tous les e3orts de cette Natiort 
belliqueufe. Et V. M. ne fut pas plu- 
tôt guérie , qu'Elle fecourut la Placer 
qu'ils avoient aflîegée, qu'EUe défie 
leur Armée par un Combat fignaléfur 
Terre > qu'elle chaffa leurs Forces Na- 
vales de fes Côtes , & les contraignit 
de regagner leurs Ports. 

Vous attaquâtes enfuite la Rochelle 
& la prîtes après le Siège d'un an de du- 
rée. Et V. M. fe conduifa avec tant de 
prudence, que bien qu'EUe fait que les 
Efpagnols ne dciîroienc ni la prife par- 
ticulière de cette Place , ni en général 
la prbfpéritc de les Adirés, jugeant 
que 1a feule apparence de leur union lui 
pouvoir fervir dans la réputation du 
monde >. & qu'elle ne feroit pas peu , 
fi par un Traité Elle les empêchoit de 
fe joindre aux Anglois, qui étoient lors 
fes Ennemis déclarez; elle en pa(Taun 
avec eax , qui produifit le fcul effet 
qu'elle s'en écoit promis. 

Les Espagnols qui n'a voient autre def- 
fein que de vous donner de fimples appa- 
rences 0 à l'ombre defquelles ils puflent 
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en effet traverfer les Deflfeinsdc V.M. 
U h Prife 4r ceïw Viite , anuaerent 
autant qu'il leur, fut poflible les An- 
glois à la fecowir. Et le Cardinal dç 
la Cuéva leur promit à cette £n en ter- 
mes exprès * que fon Maître n'envo* 
yerpit aucun fgçours à V. M. que lors 
qu'Elle n'en mtw rptos de .befoin , ?8e 
qu'il, le retirerotr avant qu'il leur pût 
nuire- Ce qui fut fi lehgieufement 
accompli,, que Pom Federic Amiral 
d'Efpagne qui étoit parti de la Couro* 
gne avec quatorze Vaiueaux , après 
avoir fçû la défaite des Angiois en Ré, 
ne voulue jamais demeurer à la Ro- 
chelle on feul jour, fur le b-jwtquicou-; 
roit qu'il venoit une nouvelle Flote 

four fecourir cette Place. 

! Cette afleurance donna l'audace aux: 
Angiois d'en tenter par deux fois plus- 
hardiment le fecoursy & la gloire à V. 
M. de la prendre parfes feules Forces à 
k veuc d'une puiuànte Armée Navale, 
qui après deux Combats inutiles eût la 
honte de fe voir entièrement privée, 
de fes fins.» 

lAinfî en même temps l'infidélité & 
les rufes de l'Efpagne furent fans effet, 
& celles des Anglpis furmontées d'un 
même coup. . : 

. . * * Feu- 



> 



du C. de Rick. Ch. I. if 
[ Pendant ce Siège les Efpagnols atta^ 
j quérent le Duc de Mantoué en Italie; 
p. ils prirent expreflèment ce temps , cro- 

yant que V. M- ne le pourrait fecou- 

rir. 

Le Cardinal de Berule , & le Garde 
5 des Sceaux de Marillac , çonfeilloient 
j à V. M. d'abandonner ce pauvre Prin- 
ce à l'injuftice & à l'avidité infatiable 
de cette Nation ennemie du repos de 
la Chrétienté, pour empêcher qu'elle 
ne le troublât s le refte de Vôtre Con- 
feil fut d'avis contraire s tant pareequq 
l'Efpagne n'eiit ofé prendre mie telle 
réfolytion incontinent après avoir fait 
un Traité d'union entre les Angloisj 



le progrés de vos Defleins. 

On luy repréfenta que c'étoit aflèz 
qu'Elle ne fe déclarât point pour 
Monfieur le Duc de Mantouë , pen- 
dant qu'Elle étoit attachée à ce grand 
Siège, & qu'Elle n'eût fçû faire da- 
vantage , fans commettre une baflefle 
indigne d'un grand Prince, qui n'y doit 
jamais confentir , quelque avantage 
qu'il en puiffe tirer d'ailleurs. 

Je commettrais un crime fi je ne 

remarquons en cet endroit que V. M. 

fui- 



i 
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ifcmnt les fenrimens defoncœur&fa 
pratique ordinaire , prit en cette occa- 
£on le meilleur x & le plus honorable" 
Partie , qui fut fuivi d'un Succez û 
heureux , que peu de temps après lar 
Rochelle fut puife-, & fes Armes 4 en 
état de-fecounr ce Prince injuftemenr 
attaque. 

' Bien que des lors Monfieur Vôtre 
Frère > devenu Veuf un an après foii 
Mariage* eiit deffein d'èpoufcr la Prinî- 
céfle Marie; iïfut fi mal confeillè, qu'au 
lieu de favorifer le Duc de Mantouë fon 
Père, il le traverfa plus que fes pro- 
pres Ennemis :> en fe feparant de V. 
M. & fe retirant en Lorraine, loif- 
<jtfil devoit s'Unir étroitement aYÇçEÙe*. 
pxtr rendre fa Pœfknce plus confîdè* 
rable. * t! 

Cette mauvaife. conduire n'empé- 
cha pas V. JVL de continuer Je Voya- 
ge qu'Elle. avoir entrepris pour- un 
glorieux < deffein :> & Dieu le bénit fr 
vifiblement y . qu'elle ne. fut pas pKW 
tofl arrivée aux Alpes, .qu'Ëlle en for- 
ça les Paffages dans le cœur, de Phi- 
ver y battit le Duc de Savoye aflr- 
fié des Efpagnols ; fir lever le. Siè- 
ge de Gazai , & contraignit tous 
les Ennemis âc s'accommoder avec: 
Elle 

• "A ; Cette 
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' Cette gloricufe A&ion qui établit a 
Paix en Icalic ne fut pas fi-tot faite, 
que V. M. dontl'efprit & le cœur n'ont 
jamais trouvé le repos que dans le tra- 
vail , paiîa fans relâche en Languedoc , 
où après avoir pris les Villes de Privas » 
& d'Alez par force , Elle redutiit par- 
fa fermeté le refte du Parti Huguenot de 
tout fon Royaume à l'obéifiance , 8c 
donna par fa clémence la Paix à 
ceux qui avoient ofé lui faire la Guer- 
re , non en leur procurant des avan- 
tages préjudiciables à l'Etat , ainfi 
qu'on avoit fait par le pafles mais en 
chalfant hors du Royaume celui qui 
éroit Tunique Chef d'un fi n-alheureux 
Parti , 6c qui Ta voie toujours fo- 
menté. 

Ce qui eft de plus grande conf dera-î 
tion en une a&ion h gloricufe , eft que 
vjus ruinâtes abfolumcnt ce Parri , lors- 
que Je Roy d'Elpagne tâehoit dr le rele* 
vjr & de l'anermir plus que jamais.. 

Il venait fraîchement de faire unTrai- 
ti avec le Duc de Rohan po.ir former en 
cet Etat un Corps d'Etats de Rebelles à 
Dieu iSc à V. M. tout enfemble, moyeu- 
nantun niiiion qu'il lui devoit donner 
toas les aas, & dont par ce moyen il 
r^ndoit les Indes Tributaires à|$îjCçi% 
Mais cco Fro.ecijLU^ijU^nseifet : & aj*j 
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même rems gu'ileût lé déplaifîr de 
voir que celui <jui dé fa part étoit por- 
teur d'un fi glorieux étabhflèméht , etoir 
mon fur un Eehafaut par Arrêt dri Par- 
lement de Thotaze , qui s'en? trouva 
fcifi, V. M. eut le xorttemem^é Se 
l'avantage de" pardonner à cette quî ne 
fe pouvofeftt plûs deflfeftdre , d'ànéâtftîr 
leur Fa&ion , & de? bien traité* léïntf 
perfoimes lôrsqtfils attendoîent lé châ- 
timent des crimes qù'îîs avôierie com- 
mis. 

: Je fçai bien <fue l'Efpagne pfenfe fé 
laver d'une a&ion fi noSré, par lé fe- 
cours queVous donniez aux Hollandoisf 
mais cette défeiife eft auffi mauvais 
que leur caufe. 

Le fens commun fait connoître à- 
tout le monde , qu'il y a bién de la dif- 
férence entre la continuation d'un fe- 
côurs établi par un fujet légitime > S 
lar deSenfe naturelle Feft, & un nou- 
vel établifléinent maniféftement con- 
traire à la Religion & à la légitime Au- 
tèrité que lés Kois ont reçu dii Ciel fur 
leurs Sujets. 

Le Roi V ôtre Pére n'entra jamais en 

Traité avec les Hollandois, qtfàprés 

qùe le Roi d'Efpagne- eut forme nne 

Ligue en ce Royaume pour ufurper la 

Couronné. . . 

■- Cette 



Digitized by Go 



du (X dê Ri ci h. Ch. I. î$ 

Cette Vérité eft trop évidente pour 
pouvoir être révoquée en doute 5 & il 
nV a pas de Théologie au mondtf 3 qui 
rte puifle dire, fans aller contre les prin- 
cipes de la lumière naturelle , qu'ainfi 
que la neeeiïké oblige eeluy à qui oti 
veut ôter la vie > de fe fervir de quel* 
que fècours que ee piûffe être pour la 
garantir; aufli un Prince a t'il droit de 
taire le même pour éviter la perte de 
fon Etat. 

Ce qui eft libre en fon commence-* 
menr y devient quelque fois néceflaire 
dans la fuite s ïl n'y en a poiftt àuffi qui 
puiffent trouver à redrre à la liaifon qutf 
V. M. entretient avec ces Peuples, 
non feulement en conféqûence des 
Traitez du Feu Roi ; mais de plus par** 
ce que PEfpagrte ne pouvant n'être pa£ 
cenfée Ennemie de cet Etat 3 tandis 
qu'elle luy retiendra une partie de fes 
anciens Domaines ; Il eft clair que la 
caufe qui a donné lieu à ces Traitez n'é- 
tant pas ceflee y la continuation de l'ef- 
fet elt aufli légitime que néceflaire. 

Or tant s'en faut que les Efpagnols 
puiffent prétendre être en pareils ter- 
mes 3 qu'au contraire leurs deflTeins font 
d'autant plus injuftess qu'au lieu de ré- 
parer les premières injures qu'ils ont 
faires à ce Royaume > ils les augmen- 
tent tous les jours. Do 
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De plus le Feu Kçy ne s'eft joint 
aux Hollandois, qu'après qu'ils ont été 
mis en corps d'Etat > & qu'il y . a cté 
contraint par l'oppreffion dont il ne 
pouvoir fe garantir entièrement Il 
n'a été c*ufenjdc leur Révolte , ni de 
l 3 Un ion, de leurs Provinçes» , f - 
Ét ce n'a pas été : allez à TEfpagne de 
favorifer plufieurs fois les Révoltez 
des Huguenots contre vos Prédéccf- 
feurs. Elle a voulu les unir en Corps 
d'Etat dans le Vôtre: un faint zélé 
les a pOnez à votiloir-etre Auteurs 
d'un fi^boa établiflement j & cequicft 
à remarquer* fan* neceffité > & partant 
fensraifon, fi ce n'eft que la continua- 
tion de leurs anciennes ufurpations , & 
les nouvelles qu'ilsontdeffein de faire, 
ije&ifient tellement leurs aidions * que 
ce qui eft défendu à tout le monde leur 
foit permis, à caufe de leurs bonnes 
intentions* 

Ayant traité plus au long cette ma- 
tière en un autre Ouvrage, je la quitte 
pour continuer la fuite Je vosAdtions. 
i La mauvaife foy des Efpagnols les 
ayant porté à attaquer de nouveau le 
Duc de Mantouc , au préjudice des 
Traitez qu'ils avoient fait avec V. M, 
Elle, poçta pour la féconde fois fes 
Armes en Italie, où elles furent telle- 
ment 
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ment bénies de Dieu y qu'après avoir 
glorieufcment pafle une Rivière y donc 
le Duc de Savoye défendoit le pailàge 
avec 14000. hommes de pied & 4000. 
Chevaux , contre la foy du Traité qu'il 
avoit fait avec V, M. Pan précédent, el- 
les prirent Pignerol en préfence desFor- 
ces de l'Empereur , de celles du Roy 
d'Efpagne, & de la Perfonne, & de 
toute la Pinflaàce du Duc de Savoye; &c 
ce qui rend cette A&ion plus glorieufe > 
à la vue du Marquis de Spinola, l'un 
des plus grands Capitaines de fon 
tems. 

Par ce moyen vous prîtes Suze y Se 
furmontâtes en même tems les trois 
plus confiderables Puiflànces de l'Eu- 
rope, la Pelle 3 la Famine & l'Im- 
patience des François y dequoy l'on 
trouvera pea d'exemples dans PHi- 
ftoire. , 

Enfuite vous conquîtes la Savoye, 
chaflant une Armée devant vous de 
10000. hommes de pied & de 2000. 
Chevaux y qui avoient plus d'avantage 
à fe deflfendre dans un Pais de Monta- 
gnes pareil à celui où ils ttoient * que 
50000. pour les attaquer. 

Les Combats de Vcillane &r deCo- 
riane fignalerent peu de terns après vos 
Amies en Piémont: & la prife de 

B Va- 
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Valence * Fortifiée par le Duc de Sa- 
voy e pour s'opofer à vos Defleins , fit 
comioîcre t}ue : riea ne peut rélifter aux 
juites Armes d'un iioy aufli heureux 
qu'il eft puifiant. 

Cazal fut fecouriv non feulement 
contre, ^opinion oommime de la plug 
grande partie du monde,, mais, encore 
contre, la propœ çenféc du. Duc de 
Montmorency.* qui ayoit été employé 
àxe defiein, &c contre» celle de Marillac 
fubftitué à fa place , qui publiaient tous 
deux hautement cette entreprife tQut-à*' 
fait impoffible. I 

Le .Sëcoiifs de cette Place fut d'au- i 
tant plus glorieux, qu'une Armée plus 
forte que la vôtre, retranchée, à la Tê* 
te du Milanois, qui luy fourniflbiç tou* 
te fortederommodkez , & à fcabride$ 
inuraiites-deCazal, qui leur avait été 
configné entre les mains, fut contrain* 
te de le confeotir.& de lequitter * & en 
même tems cinq autres JPlaces * que les 
Efpagnols tenoient aux environs dam 
l'étendue du Mont-Ferrat;, 

Si Ton f çai aqu'au plus fortde ce Dek 
fein V: JVL fut .à l'extrémité , & que û 
vôtre Perfonne étoit dan^éreaiement 
malade, vôtre^Cœurj ?eiok davan- 
tage. 

: Si l^n confidéxequel aReinevcrre 

• •: i Ujk c 
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Mére à la fufcitarion de quelques Et- 
pries envenimez forma un puiftànt Par- 
ti, qui vous aftbiblifltant, torti fia beau- 
coup vos Ennemis : Si Ponfcrepréicu- 
te encore qu'ils reee^oient tous les jours 
divers avis, que bien -tôt les plus fidèles 
Serviteurs de V. M. qu'ils hailïbîervt 
& craignoient tout enfcmble, ne fe- 
rolent plus en état de leur faire du mal; 
Il fera irnpo-ïible de ne pas reconnoïrre 
que la Bonté de Dieu a plus contri- 
bué à fes bons fuccez, que la Pruden- 
ce & la Force des Hommes. 

Ce fut lors que la Reine vôtre Mére 
fit toute forte d'efforts imaginables , 
pour renverfer le Confeil de V. M. & 
en établir un à fa fancaiiîe. 

Ce fut lors que les mauvais Efprits 
qui poTcdoient celui de Moniteur, ira- 
vailloient fous fon Nom , autant qu'il 
leur étoit po/îible , pour me perdre. 

La Mére & le Fils avoient fait un 
Accord plus contraire à PEtat, qu'a 
ceux dont ils pourfui voient ouverte- 
ment la ruine , puifqu'cn Petat pré- 
fent des Affaires > il croit impofiible 
dyapporter aucun changement fans les 
perdre. 

Le Fils avoit promis de n'époufer 
point la Prince'Te Marie , ce que la Mé- 
re appvehendoit de, telle forte, que 

g x pour 
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pour Pcmpêchcr , clic Pavoit fait met- 
tre en vetre abfence au Château de 
Vincennc y d'où il ne fortit que par cet- 
te Convention ; & la Mcre s'étoit o- 
bligée en échange à me faire tomber en 
la difgrace de V.JVL & m'éloigner 
d'EUe. 

Pour rendre ces Promeffes plus in- 
violables y elles furent mifes par écrit, 
& le Duc de Bellegarde les porta long- 
tems entre fa peau & fa chemife , pour 
marque qu'elles lui touchoient au cœur, 
& pour atfûrance à ceux qui les a voient 
faites, qu'il ne les perdrait qu'avec la 
vie. 

Jamais Fa&ion ne fut plus forte en 
un Etat > Il ferait plus aife de rapporter 
ceux qui n'y trempoient pas, que ceux 
qui s'y croient engagez. . , 

Et ce qui augmenta la merveille de 
vôtre Conduite en cette occafion > eft 
que recherchant moi-même mon éloi- 
gnement pour plaire à la Reine qui le 
Jéfiroit pafîioncment , V. M. pour lors 
deftituée de tout. autre Confeil, étoit 
feule à fe confeiller , & feule à refifter à 
l'Autorité d'une Mere , aux artifices de 
tous fes Adherans , & aux prières que 
je lui fàifois contre moi-même. 
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tfétoit pas lors- prés de V. M. & que 
le Garde des Sceaux de Marillac , étoic 
un de ceux qui fécondant la Reine en 
fes dcflcins , la fervoient contre elle- 
même. 

Vôtre Prudence fut telle, qu'en éloi- 
gnant de vôtre propre mouvement le 
Garde des Sceaux , vous vous délivrâtes 
d'un Homme tellement rempli de l'o- 
pinion, qu'il avoit de luy-même, qu*il 
n'eftimoit rien de bien fait, s'il ne Té- 
toit par fon ordre, & croyoit que beau- 
coup de mauvais moyens lui étoien: li- 
cites, pour venir aux fins qui lui étoient 
fuggéréesj par un zélc qu'on peut nom- 
mer indiferet. 

Enfin vôtre procédé fut Ci fage, que 
vous n'acordâtes rien à la Reine qui fut 
contraire à vôtre Etat, & ne lui réfufâ- 
tes aucune chofe, que ce que vous n'euf- 
fïez pu lui accorder fans ble^èr vôtre 
confçience, & agir autant contre elle 
que contre vous - même. 

Je pourrais m'exemter de parler de la 
Paix qui fut conclue à Ratisbonne.) en- 
tre V. M. & la Maifon d'Autriche , 
parce qu'ayant été arrêtée par vôtre 
Ambafladeur à des Conditions dont 
l'Empereur même reconnut qu'il n*a- 
voit aucua Pouvoir , elle ne peut par 
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tctte raîfon être mife au nombre de tos 
aÛionsj mais fi Ton confidére que bien 
nue la. feute de votre Ambafladeur ne 
vous puifleetre imputée , comme il ne 
faloit pas peu de bonté pour la fuppor- 
ter y il rie fàlut pas auffi peu d s adreïîe 
pour la reparer en quelque forte , & ne 
le priver pas.de la Paix fi neceflàire à 
cet Etat , en un teins où V. M* avoit 
tant de traverfes. 

Cette A&ion fera jugée des plus 
grandes que vous ayez jamais faites, & 
telle par confequent qu'elle ne peut 
être obmife en ce lieu. 

La ilaifon & la Conduite des Etats 
requeroit un Châtiment exemplaire en 
celui qui avoit outrepaffé vos Ordres 
en une matière fi délicate* & dans une 
occafion fi importante s niais vôtre 
Bonté lia les mains à vôtre Tuftice, par- 
ce que bien qu'il fut feui Ambafla- 
deur , il n 'avoit pas agi feul en cette 
Affaire > mais avec un Adjoint d'une 
Condition y dont le refpcél vous fit 
plutôt conSderer le motif de la Fau- 
te y que la Faute même. 

Ils furent tellement furpris l ? un & 
Pautre de Pextrémc Maladie dans 
laquelle vous tombâtes à Lion , qu'ils 
agirent plutôt fur le pied de Pfctat* 
auquel ce Royaume pouvoit être par 

le 
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le malheur de vôtre perte , qifè iur 
celui auquel il étoit ? & fur les Ordres 
tju'ils a voient reçus. 

Nonobstant les mauvaifes Condi- 
tions de leurs Traitez les Impériaux 
furent contraints de reftituer bientôt 
après Mantoirë 5 crainte de vos 
Armes les obligea à rendre ce qu'ils 
avoient ufurpé fur les Vénitiens & 
fur les Grifons ; & après que V. M. 
eut lai/Te entrer les Troupes du Duc 

v de Savoyç dans Pïgnerol > dans le 
Fort & dans la Vaïée de la Pcrou- 
fe 3 pour fatisfàire au Traité de 
Querafque : Elle s'accorda ft bien a- 
Vec lui ï qu'en vertu d'un nouveau 
Traité ces Places font demeurées à 
la Puifîance de V. M. au contente- 
ment & à l'avantage dt toute 1*1* 
talie, qui craindra d'autant moins à 
Ta venir une mjufte opprèftion$ qu'el- 
le voit une Porte ouverte à fon fe- 
cours 

En ce tems les Mécontenterriens 
que le Duc de Bavière avoir re- 
çus dé 1 Empereur & des Efpagnols; 
& la crainte que tous les autres Ele- 
veurs Catholiques & Protettnnts â- 
voienr d'être dépouillez de leurs Etat»,, 
comme beaucoup d'autres Prihcefs ' 

B4 
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ravoient déjà été à fa follicitation les 
ayant portez à délirer^ fccrétement 
vôtre Appuy > vous traitâtes avec eux 
fi adroitement & avec tant de fuccez, 
qu'ils empêchèrent j en la préfence 
même de l'Empereur , l'Election du 



te de Ratisbonne eût été convoquée à 
cette feule fin. 

Enfuite pour contenter Bavière , 
fatisfaire les Electeurs , & plufieurs 
autres Princes*, & pour les affermir 
tous en la Refolution qu'ils a voient 
prife de rendre la Ligue Catholique 
indépendante 3 non de l'Empire, mais 
de TEfpagne* qui en ufurpoit la Di- 
rection : Vos Ambaiïadeurs fe gou- 
vernèrent avec tant de correfpondance 
avec ces Princes , qu'ils leur facilitè- 
rent les moyens de faire depofer Wal- 
ftein du Commandement des Ar- 
mées de l'Empire, ce qui n'aporta 
pas peu de retardement aux Affaires 
de foa Maître. 

Le Crédit de V. M, ne fut pas moin- 
dre vers le Nord , puifaue le Baron de 
Charnacé fans Titre cT Ambaffadeur , 
procura prcfque en même tems la Paix 
entre les Rois de Pologne & de Suéde; 
Paix qui avoit été inutilement tentée 
par plufieurs autres Potentats. 

Cet* 
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Cette Paix donna lieu à Pentreprile 
que le Roy de Suéde fit peu après, pour 
empêcher rOppreflion des Princes dz 
l'Empire 3 en Allemagne * & ce Déf- 
icit* ne vous fut pas plutôt connu, quî 
pour prévenir le préjudice que la Re- 
ligion' Catholique en poarroit rece* 
voir 3 V. M. ht un Traité avec lui , 
qui Tobligeoit à n'en point troubler 
V Exercice dans tous les Lieux de fes 
Conquêtes. 

Je fçay bien que vos Ennemis* qui 
penfent juftifier leurs Allions en dé- 
criant les vôtres* n'ont rien oublié dè ce 
qu'ils ont pu> pour rendre cette Con- 
vention odieufe y mais leur DefTein ne 
produifit autre effet y que de faire pa- 
raître leur malice. 

. L'Innocence de V. M. eft d'autant 
plus claire -, que fon Ambaiïadeur n'en- 
tra jamais dans aucun Traité avec ce 
Conquérant, que foc mois après qu'il 
fut entré en Allemagne, ce qui juftiiic 
évidemment que les Conventions qui 
furent faites avec ce Prince furent le: 
remède du mal* donr elles ne peu vent 
être eftimées la caufe; 

Les Traitez paflez non feulèmenc 
avec ce Grand Roi, mais aufli avec 
beaucoup d'autres Princes d'Allema- 
gne , font d'autant plus juftes > qu'ils* 

B5, ccoicnt: 
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étoient abfolumetvt néeefl"aiic»poar le 
Salut du Duc de Mantoue, injufte- 
ment attaqué , & pour celui de toute 
l'Italie , fur laquelle les Efpagnolsir'ar 
voient pas moins de Droit, que fus les 
Etats de ce Pauvre Prince, puis em ? ils 
eftimoient que leur Commodité 
étoit un affez légitime. 

L'Ebranlement que ce Royaume 
avoir reçu ,. par la Divifion que les 
kfpagnols a voient ouvertement fu& 
citée en votre Maûon Royale , abti- 
geoit V. M; à recourir à, «les. Exp& 
«liens , qui vous dûfwaffenc lieu de le 
raffermir. 

Monsieur étant forri. de ht £our& 
de la Fiance j pour la, croineme fois 
par divers Artifices , donc on. peut di 
rc avec vérité , que les Efpagnols 
«oient les principaux Auteurs-, & le 
Cardinal Infant ayant retiré la fieyoe 
™ rr ~ Flandres 



fit en ce temsj il eft aifé de jugerque 
çes ; bons Voifîns n'enflent eu quel- 



notable Occupai „ M , 

enflent pjuffcYles A&ires^plœ 
& fe Ment occupés^ vos dépens» en 

ce . iwwaipi©. 

Il ftloitjpar-neceffîïé détourner 
ragej fie qui plus eft fe<peéçaxevà enfoû~ 
tenir l ËOorc, au casqtfojv ner pat l'éV 
V W En 
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Ën cette Confïderation > après qui 
V. M. fût affairée d'un- puiffante Ui- 
ver/îon , Elle fit comme ceux qui pour 
prévenir la Contagion > dont la cor- 
ruption de l'Air les menace y fe pur- 
gent avec d'autant pliïs de foin , que 
de fe nettoyer au dedans 3 eft à leur 
avis le meilleur & le plus feur moyen 
qu'ils âyeilt de fe gâfe'ntir des Injures 
externes. , 

La Providence de Dieu vous fut fx 
favorable en ce rencontre ^ quë^ceux 
qui animant la KcitVe & Mônfieiir con- 
tre la France, pènfoient les porter à lui 
procurer beaucoup de ftiàl 3 ne les por- 
tèrent qu'à ce qui les fendoit incapa- 
bles d'en faire i & vôtre Conduite pa- 
rut d'autaut plus merveilleufe en cette 
occafion , qu'en rappellant l'un > & de- 
firarit le retour de l'autre ? vôtre Bon- 
té à leur égard, fut connue de tout le 
Mondé 3 au même temps que' lés effets 
de vôtre Juftfce tombèrent fur ceux qui 
les a voient aidez à prendre de mauvais 
Confeils. 

Le Duc de Bcllegarde fut privé du 
Gouvernement de Bourgogne > & par 
conféquent des Clefs des rortes qu'il 
a voit ouvertes à Morifiéur, pourlefai- 
jt fortir dû Royaume. 

Le Duc cTElboeuf fut pareillement 

B tf <*c- 
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dépouillé de celui^de Picardie, que V. 
M. lui avoir donac peudetems aupa- 
ravant. 

Le Duc de Guifc preffé des craintes 
de fa confcicnce , s'étant retire en Ita- 
lie y lors que vous Tapellâtes à la Cour 
pour y rendre compte de fes aâions; 
cette Retraitte criminelle lui fît perdre 
celui > dont le Feu Roi votre Pere Pa- 
voit honoré. 

. Aitrô vous fûtes délivré des Gouver- 
neurs Ingrats & Infidèles, & la Bour- 
gogne , la Picardie > & la Provence, 
rrovinces de grande confédération, de- 
meurèrent en vos Mains , libres de ces 
Efprits dangereux. 

Vous mîtes en la première le premiet 
Prince de votre Sang , qui la défïroit 
avec paffion j & par ce moyen vous 
Pintereffates prudemment aux Affaires, 
du Tems, & donnâtes beaucoup à pen- 
&r à Monteur, qui , avec raifon , n'ap- 
prehendoit rien tant au Monde > que 
rEtabliflement d'une Perfonne qui le 
taloanoit de fî prés. 

Vous établîtes en. la féconde le Duc 
•de Chevreufe Prince de Lorraine, pour 
témoigner que les fautes font perfon- 
nelles , & que vôtre Indignation ne* 
s'étendoit que fur ceux de cette Mai- 
fon. , qui s'étoient rendus Coupa- 
bles, 
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bles par tcur mauvaife Conduite. 

m Vous gratifiâtes le Maréchal de Vi- 
tri de la troifiémc > tant à caufe de fa 
fidélité , que parce qu'étant maintenu 
par votre Autorité, il étoit de fon Na- 
turel 3 capable de faire tête à celui qui 
en étoit forti. 

Cependant les Déclarations que vous 
fîtes en ces occafons enrégïftrer en Par- 
lement y furent d'autant plus approu- 
vées de tout le Monde, qu'en condamr 
nant les Auteurs & lesSeâateursdela 
Reine & de Moteur, elles exeufoient 
ces deux Perfon nés, qui fontauffîChé 
rcs que Proches à V. M. bien que pat 
le pa(Té on en eût ufé tout autre- 
ment en des Fks prefques fcmbla- 
bles. 

Vôtre Majefté éluda alors avec beau- 
coup de. Vigilance 5 divers Dcffeins & 
beaucoup d'Enrreprifes méditées & 
tentées fous le Nom de la Reine & de 
Monfîeur, fur diverks Places du Royau- 
me s & vôtre Patience fut telle en ces 
tnalheureufes rencontres 3 que je puis 
cjiiafï dire que vous ne fîtes connoître, 
" ue ce que vous ne pouviez diffimuler 
e leur mauvaife conduite. 
Cependant pour en arrêter le cours* 

& retrancher la licence avec laquelle 
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fl fémbîoit qu'il fut permis dé tout en- 
treprendre à leur Ombre , vous fîtes 
frencher la Tête au Maréchal dé M^- 
fiilac 3 avec doutant plus de raifon , 
u'àyant été condamné .avec Juftice , 
t Conftitutioil prélerttc dé l'État re- 
quérait un grand Exemple. 



Ces grandes & fàcheufes Affaires 
ne vous empêchèrent pas dé repri- 
mér , avec autant d^Aùthôrité que de 
Raifon > cértaihés éhtrëprifés du Par- 
lement de Paris , qui avôicrit été fouf- 
fertes en beaucoup d'autres ôccafiôris s 
ce qui eft plus remarquable > poiir 
avoir été fait dans la chaleur des 
Mécontentement dé la Rçirie de 
Monlièùr, & dé tous létfrs Parafons > 
que pour la chofe même. 

Enfuite Mbnfieur entra à Main- 
armée en France 3 à h fufcitation 
des Ef^agnols, & du Dùc de Lor- 
raine , avec des Troupes dont ces bons 
Voifins a voient fourni la plus gràridé 
partie. 

Il fembloit que là cônnoiflkrictf que 
V. M. eut aùflî-tot, qûHl étoit at- 
tendu en' Languedoc, par le Duc dé 
Montmorenri 3 fort autorifé en cette 
Frôvincé a dônt il étoit Gàûverncùr ? 
vous dèût détourner du Deflèin qui 
tous avoit conduit en Lorraine > pour 
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dégager ce Duc du mauvais Parti 1 J j- 

où il s'ctoit mis > mais achevant ; 
ce que vous aviez commencé à de * 
fi bonnes Fins , vous fîtes fuivrs 
Monteur vôre Frère de fi prés , par \ 
le Maréchal de Schomberg > & vou$ r . 

avançâtes fi promptement vous -me- j 'J 

mes, après avoir reçu trots Places 
du Duc de Lorraine pour Gage de 
fa Foi, que tous les Efforft de ceux m 
qui s'éroient liez contre vous demeu- 
rèrent vains; - 
La Vi&oirc que les Aftaes' dé 



i »' 

îi 



V . M. commandées par* et Msteé- * j 

chai remportèrent à Caftelnaudàri j ; : - 

fut un Argument auflî afifeuré de la î 
Bcnédi&io» de Dieu fur V. M. corn- j, ; 

me les grâces que vous aecôrdâtes ert 
fuite à Monfieur, & aux fietts, lorï j 
que le mauvais état- de' fes Affaires ; 
vous donnoi t liea d'en ufer autrement, } 
furent: un Témoignage évidertt de vô- 
tre Bonté. ! 

La fincerité avec laquelle vous vou^ 
lâtes obfetfVer toutes lés Promet 
fes v feu* furent faites à Bô-» 
ziers de vôtre pair , bietf que voris* 
f^irffiez aflûrérttettt q« Puy-Laûrëns 
n'avoir autre* DéïTem que d'éviter, 
à l'ombre dtatt répéter le pferib a»-* l > 
*juel il fe trouvoic > dont Une pouvoir 
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fe garentir par autre voye, fut une 
preuve aufli autentique du grand 
Cœur de V. M. que de fa Foi invio- 
lable. 

Le Châtiment du Due de Montmo- 
renci , qui ne fe pouvoit obmettre fans 
ouvrir la Porte à toutes fortes de Re- 
bellions dangereufes en tout teins * & 

Ïarticuliérement en celui auquel un 
ieritier Préfomptif de la Couronne fe 
rendoir par mauvais Confeil , Chef de 
ceux qui fe réparaient de leur de- 
voir fit voir à tout le Monde >■ 
eue vôtre Fermeté égaloit vôtre Pw 
dence. 

Cette Punition fit voir auffi que 
vos Serviteurs préféraient les Inté- 
rêts Publics aux leurs particuliers * 
puis qu'ils refînaient en cette occa- 
fion 5 & aux Sollicitations de plu- 
fieurs Perfonnes , qui leur dévoient 
être de grande Confideration- , & aux 
Menaces de Monfieur, que Puy-Lau- 
rens portoit jufqu*à ce Point qu'il leur 
fit dire que fi Monfieur de Montmoren- 
ci mourait , Monfieur les ferait mourir; 
un jour eux-mêmes.- 

La Patience avec laquelle vou^avezr. 
fouffert les nouveaux Monopoles que: 
Puy - Laurens fit en Flandres , fous-. 
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le Nom de Monficur , où il fe retira 
pour la troifiéme fois 3 eft toute fem- 
blable à celle qui porte un Pére à ex- 
eufer les comportements qu'on fait 
commettre à un de fes Enfans > qui eft 
forci de fon obeïTance. 

Celle qui vous a fait endurer aufli 
long-tems que le Bien de l'Etat & 
votre Confcience l'ont pu permettre, 
la Malice &: la légèreté* qui ont por- 
té plufïeurs fois le Duc de Lorraine à 
s'armer contre vous, eft une Vertu qui 
fe trouvera dans l'Hiftoirc avoir fort 
peu d'Exemples- 
La Bonté avec laquelle vous avez 
voulu vous contenter 3 pour la répara- 
tion de fes fécondes Fautes j du Dé- 
pôt de quelques-unes de fa Places, 
capable de le contenir en fon devoir y 
û la folie n'eût pas égalé fon manque» 
ment de parole , fe trouvera peut être 
d'autant plus incomparable, qu'il y a 
peu de Princes qui perdent l'occafiott 
de fe rendre Maîtres d'un Etat Voifin* 
quand ils en ont le Sujet légitime > Se 
le Pouvoir tout enfcmble. 

Apres tant de Rechutes, commifes 
par le Duc vôtre Vaflal, après qu'il 
vous eut ravi contre fa Foi , contre 

le Droit Divin 8c celui des Conftitu- 

tieos 

■ 

m 



ifci Testa* . Potrrrt^ui 

tions faites par le» Hommes , \Sà 
Gage^ prefque auffi précieux que vô- 
tre Etat; la Prudence avec lâfquel- 
îs le dépouillâtes , lors que 



r • 


■ • 







voient plus avôir dïwtres Remèdes 
que ceux de l'Extrémité, eft d'au- 
tant plus eftimafble , que fi vous l'euf- 
fiez fait plutôt ; oa eut pû révoquer 
en doete vôtre Juftice. Aufli rie 
pouviez - vois attendre davàntage j 
fans vous faire paroître Infenfible, 
& commettrë par omiflion une Fau- 
te égale à celle que comràëttroit un 
Prince , qui pat une, pure violence 
en dépouillerait un autre faris rài- 
fon. 

Que ne doit - on pas dire du bon. 
Naturel, qui vous a porté à procu- 
rer le retour de Monnet» en France 
pour la troineme fois ; lors qu'il fem- 
bloit qu'on ne pou voit plus s'aflèir- 
rer dé fa Foi , à caufô dés divérfes 
Rechutes > & de l'extraordinaire In- 
fidélité des Siens. Beaucoup efti- 
motent avec raifort qu'il né pouvoit re- 
venir y fans méttre en Compromis la 
feuretéde vos plus fidèles Serviteurs; & 
cependant ils étoieHt feuls à vous fol- 
licitcr de le retirer du péril, où ils'é- 
UÀt mis. 

Cette 
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Cette A&ion trouvera peud'Exerrv 
pies dans l'Antiquité > fi Ton en confi- 
tiére les circonftances, & peut-être peu 
d'imitation à l'avenir. 

Comme on ne put fans une extrê- 
me hardieffe , confeiller à V. M. de 
donner à Monfïcur y contre vos pro- 
pres Sentimens > uae notable aug- 
mentation d'Appanage , un Gou- 
vernement de Province > & une 
Place , lors qu'il fut queftion de 
le retirer de Lorraine la première fois 
qu'il fortit du Royaume s on n'a 
pii auffi fans grande Fermeté , re- 
fïiter un an durant aux Inftances qu'il 
faifoit d'en avoir une fur la Frontiè- 
re y où il voulut fe retirer quitant la 
Flandre. 

Ce n'a pas été peu de bonheur, que 
ces deux Confeils ayent fi bien rcùffi, 
que la conceflïon de la première Pla- 
ce fut caufe de fon premier retour; 
Se caufe fi innocente , qu'étant utile 
en cette occafion , on n'ait pû depuis 
en abuler, lors que les Siens l'ont vou- 
lu faire. 

Et que tant S'en faut que le re- 
fus de la féconde l'ait empêché de 
rentrer en fon devoir , & en fon 
Pais Natal y feul lieu de fon Salut ; 
qu'au contraire c'elt ce qui l'obligea 

de 
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de revenir enfin avec une ini 
aufli droite, queluy& les fiens ont de- 
puis contefle,, qu'il l'avoit mauyaife, 
lors que fous prétexte de la feureté de fa 
Perfonne , il demandoit une Retraite 
pour troubler de nouveau le Repos de 
la France. 

Les Bien - faits extraordinaires que 
V. M- fit à, Puy Laurens pour l'obli- 
ger d'infpircr une bonne conduite à fon 
Maître > font fi dignes de rtiemoire, 
qu'ils ne doivent pas être oubliez en 
cet endroit. 

- Le Châtiment qu'il reçut lors que 
vous connûtes qu'il continaoit à abu- 
fer de vos grâces, étoit trop jufte & 
trop néceffiure , pour ne l'inférer pas 
en fuite. 

La Poftcrité remarquera , je m'af- 
feure, trois chofes bien confidérables 
*n ce fujet 5 un entier Détachement 
de tous autres Intérêts que de ceux 
du Public , en vos Créatures y qui l'a- 
yant reçû par votre exprés Comman- 
dement dans leur Alliance > ne laiflc- 
rent pas de vous confeiller de l'arrêter, 
-parce que le Bien de TEtat le reque- 
roit ainfi 5 une grande Prudence d'a- 
voir exécuté cette Adtion en préfence 
de Mon fleur, qui ne pouvoit qu'aprou- 
ver de prés un Coafeil qu'il cuft de 

loia 
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loin appréhendé pour lui-même, fi 
l'Expérience ne lui eut fait connoître j 
que ce n'êtoit pas à lui qu'on en vou-. 
loît. Une grande hardieffe à lui laif- 
fer en même temps autant de liberté > 
qu'il en avoir auparavant -, fur cefeul- 
Fondement que ne s'étant mal con- 
duit que par de mauvais Confeils, 
l'effet cefferoit quand la Canfe feroit 
ceffée> &c qu'il n'en feroit pas plutôt 
deflitué, qu'il fuivroit par fes propres 
fentimens > un chemin contraire à 
celui où ceux d'autrui Pavoient 
porté 

Cette attion & plufieurs autres ar- 
rivées pendant votre Régne ; feront, 
je m'afiéure, tenir pour Maxime cer- 
taine , qu'il faut en certaines rencon- 
tres , où il s'agit du Salut de l'Etat , 
une Vertu malc qui pafie quelquefois 
par defliis les Régies de la Prudence 
ordinaire; & qu'il eft quelquefois im- 
poftible de fe garantir de certains maux, 
fi Ton ne commet quelque chofe à la 
Fortune , ou pour mieux dire , à la. 
Providence de Dieu , qui ne refufe 
guéres fon Secours, lorfque nôtre Sa-r 
gefTe épuilée ne peut nous en donner 
aucun. 

Au refte, vôtre Conduite fera recon- 
nue d'autant plus jufte > que ceux qui 

liront 
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liront vôtre Hiftoirc y verront que V. 
M. ne fait punir perfonne * qu'après 
avoir tâché par de notables Bienfaits 
éc le contenir en foh devoir. 

Le Maréchal d'Ornanofut fait Ma- 
réchal à cette fin; 

Le Gfeand Priettr étok afleure du 
Commandement de la- Mer, lors qu'il 
pervertit l'Ëlprit de fon Frère* & que 
tous deux vous donnèrent fujet de leur 
ôter la libers©. 

LeMaTcchal de Baflbmpicrre ne fub«. 
fiftoit que par vosBienfaits,quattd fa ma- 
nière de parler & d'agir à la Cour, vous, 
contraignit de le renerrer àlàBaftille. 

Le 6arde des Sceaux de Marillac 
êtoit d'autant plus obligé à bien faire, 
que le Grade où fà bonne Fortune l'a- 
voit élevé, ne lui laifibit pas lieude pou- 
voir défirer davantage, quelque Ambi- 
tion qu'il pût avoir. 

Le Maréchal fon Frère établi dans 
Verdun, & élevé à un Office de la 
Couronne, avoit toutes occafions par 
ces grâces d'éviter le Supplice qu'il mé- 
rita par fon ingratitude, tfc par fes mau- 
vais deportemens. 

Les divers^Goifamandemens que I* 
Duc de Montmorency a eû en vos Ar- 
ffté6&,fbieh qu'il fàt encore jeune pour 
les mériter , la Charge de Maréchal de 

France j 
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France, le libre Accezquc V. M. luy 
donnoit auprès de fa Perfonne , & la 
familiarité qu'il avoita,vec vos Créatu- 
res , écoient des Grâces & des Privilé* 
Res affez grands , pour l'empêcher de 
courir imprudemment à fa ruine. 

U yayoitfi peu que Chateauneuf a- 
*oit été honoré des Sceaux , quand on 
commença à découvrir fon mauvais 
Procédé 9 qu'il y a lieu deibupçonner* 
qu'au commencement déjà Magiftratu- 
re il a voit prefque les mêmes intentioiis 
que lors qu'il la finit. 

Cependant cette première Charge da 
la Juftice ilaquelle V . JVL l'appella con- 
tre fpn attente y Cent mille Ecus qu!il 
reçût devôtre Libéralité en une annéej 
le Gouvernement dïnne de vos ProvifN 
ces* qui font des grâces alTez extraorct^ 
naircs pour un Homme de fa profeflion* 
ne furçnt. pas. des confiderarions affe» 
puiflantes pour l'empêcher d être Parti- 
fen de fa ruine, . . , : [ 

Les diverfes & grandes grâces que 
Puy-Laurens reçut enpQU.de tems de 
la Bonté de V, M. font li extraordinai- 
res* queceux qui les fçauront, s'en éton* 
ncront peut-être davantage que de fo» 
mauvais . procédé, affez ordinaire à ceux 
que la Fortune étevçxn un inftant Cms 
mérite* .. :< i;?. 

L'A- 
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L'Abolition de fes Crimes que V, 
M. lui accorda à fon retour de Flandres 
ne fera pas eftimée médiocre par la Po- 
fterj-te» 

.Les fommes immenfes qu'il reçût 
de vos Libéralitez * le Gouvernement 
de Bourbonnois, la qualité de Duc& 
Pair, & mon Alliance, étoient des liens 
affez forts * pour contenir en fon de- 
voir toute autre Perfonne que luy* 
qui n'êtoit pas capable de fe prelcrire 
des bornes. 

Lors que le Comte de Cramail fut 
mis à Ta Baftille , il venoit de rece- 
voir par fon rapel à la Cour > un effet 
de l'oubli de fes premières fautes. 
Mais ce favorable traitement ne l'em- 
pêcha pas de prendre fon premier train > 
en defervant l'Etat frètent des Affai- 
res y & en tâchant de détourner V. 
M. de fon ancienne Conduite , donc 
les événemens juftifioient le Bon- 
heur , & la bénédiction de Dieu * la 
juftice. 

Le choix qu'on avoit fait du Ma- 
réchal de Vitri pour la Provence , 
l'obligeoit de vivre avec beaucoup de 
régie dans un grand Emploi , que fon 
courage & fa fidélité lui avoient procu- 
ré. Mais fa trop grande avidité , & 
fon humeur infolenre & altiére ne con* 

tribuc 
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tribuèrent pas peu à l'en.priver , pour 
le loger dans un Gouvernement de 
moindre étendue. 

S'il faut parler de ceux qui ont écé Am- 
plement éloignez de la Cour , quelles 
obligations n'avoit point reçû le Duc de 
Bellegarde de V.M.& de fes Serviteurs. 

La bonté de i'un&radreffe des au- 
tres l'avoîent tiré de certains embar- 
ras de Cabinet i où fon extrême vanité 
Se Je dérèglement de fes paffions Ta- 
voient jetté. Il étoit Duc par vôtre 
Grâce , & d'autant plus obligé à fe bien 
conduire auprès de Monfieur, lorfqu'il 
l'aida à fortir du Royaume, que vous 
l'aviez établi dans les premières Char- 
ges de fa Maifon, dontil ne reçut pas 
peu d'utilité. 

De pauvre & (impie Gentilhomme 
qu'êtoit Thoirasj on le vit en un in- 
flan t Maréchal de France 5 h chargé de 
vos Bienfaits, qu'il reçut non feule- 
ment les plus beaux Emplois & les plus 
grands Gouvernemens du Royaume > 
mais plus de fix cens mille éçus de grati- 
fications. 

La Fargis étoit d'autant plus obligée 
à bien faire , que V. M. la mettant auk 
prés de la Reine fa Femme* l'avoit mis 
au deffus des difeours , qu'on avoit fait 
d'elle. 

I* Partie* C Le 
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Les Ducs de Guife & d'Elbœuf ont 
ré^û au vû &fcù de root le Monde des 
grâces ^indicibles de V'. M; % ■ 
r Au même tems que la ; Princefle de 
Cority étôit échauffée à former des Ca- 
bles dans là Coupelle tira beaucoup de 
vô#e Epargne pour la Vente de Cha- 
teaurenauk s mais ce n'êtoit pas aflez 
pdf* la contenir en fon devoir. 
~ 5 L ? élôignement du Duc de la Valler- 
té > aùoi que volontaire 5 & non forcé * 
me donnant lieu de le mettre en cette 
Clafle ; je ne puis ne pas repréfenter 
qué peu de tèms auparavant qu*il 
foHicitât Monfïeur votre Frère & lé 
Côftite de Soiflbns de tourner vos Ar- 
trids y dorit *ils àvoient pour* lors Iç 
Commandement y contre v6tre »Per- 
fonne, V/Mt l'àvoit honoré delà qua- 
ntë *de Duc & Pair ; Je nepuis me dif^ 
pèfnfer d'ajfoûtër enftttté /que pour le 
liér davantage à vôtre Service, vous 
àvfei trouvé bon opiïk prît Iiaifdn avec 
€eux iJ qiïi ' ' eii êtôientf root-à-fait in* 
fi^ûawes f àt^qu'ea confideraîtion de 
mon Alliance , vous lui aviez accor- 
dera SurVivaftcé du Goùvépi^tnent de 
<5uierine > & augmenté fa Charge de Co- 
fonel d'Infanterie de trente mille livre* 
de- revertU/ Jepijis diffc îdeplusTyquele 
Pardon que V. M. lui accorda par une 
ol O ,-\ Bon* 
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Bonté extraordinaire* d'un Crime fi fa- 
le & fi honteux , avéré par la bouche 
de dçux Princes irréprochables en 
cette ocçafion , né . put empêche^ 
que fa foibleffe &"fa jaloufie contre le 
Prince de Condé, & P Arche vêquç de 
Bourdcaux 5 ou , le deTein qu'il avoit 
de traverfer la profpérité de vos Af- 
faires ne luy fiflent perdre beau- 
coup d'honneur \ en perdant Pqc- 
çafîon -dq prendre Fontarabie ^ lorf- 
que les Ennemis ne pourôient plus la 
défendre. 4 . 

Si c'eft un effet de la Prudence fin r 
guliére d'avoir occupé dix ans durariç 
toutes- les Forces ^des Ennemis de vô- 
tre Etat, par celles de vos Alliez en 
mettant la main à la Bourfe y &: non 
aux Armes. * Etre entré en Guerre ou- 
verte lorfque vos Alliez ne pouvoient 
pas fubfiftcr feuls, en .çft une autre de 
Sageffe & de Courage tout enfemble, 
qui jufti£e bien que ménageant le re- 
pos du Royaume, vous avez fait côm- 

r . ^ « * ...... , i r d 

jne ces Oeconomes , qui ayant ete r foï- 

5* neux d'amai&r dePargent, fçavent le 
A .épeafer à propos pQiir fc' garantir de 
plus grande perte. 

„ Apres avoir fait e$ même tems diver- 
ses en 4ivcr^ieux^ ce que 

ne 
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tic firent jamais les Romains ni les Ot- 
tomans , femblera fans doute à beau- 



témérité bien grande/ Et cependant 
fi c'eft une preuve dev&tre Puiflànce, 
c'en eft une bien forte de votre Juge- 
ment , puifqn'il êtph nécçflaire d'occu- 
jpéf tellement vos Emiemirde toutes 
parts qif ils ne puflent être invincibles 
en aucunes. \ \ / 

LaOuerre d'Allemagne etôitun peu 
forcéé y puis que cette partie de l'Eu- 
rope étoit le Théâtre fur lequel de^ r 
puis lonij- tems elle étoit commen- 
cêe. ■ ' ■ , •- . • •• -î 

Bien' que Celle âc Flandre tfait pas 
èû le Succez qu'on en pbUYoit atte^ 
dre , il étoit impdflible de ne la pas 
concevoir avantageufe en Ton Projet. 

Celle des Grifons étoit néceflaire 
pour embarquer ies Princes d'Italie à 
prendre les" Armes , ? ea; leur otaiit 
rapprélienfon; dfes Allcmans;: &' poùr 
donner coeur à ceux qui les avoient eà 
Allemagne , eii leur fâifant Voir què 



mis qu'ils avoïeàt en Tête en leur 
Pais. 

." Celle d Italie n^toît pas moins im- 
portantt i " tant parce que c'étoit le 
vrai moyen'tTengager le Dttç deSavoye, 

que 
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que parce qu'auifi le Milanois étant 
comme le Cœur des Etats que poflfé- 
de l'Efpagncs c'étoit cette partie qu'il 
falloir attaquer. 

Au refte> fi Ton confidere que V. 
M. a voit de tous cotez des Alliez, 
qui dévoient joindre leurs Forces à 
vos Armes , on trouvera que la raifoa 
vouloit , que par telle Union ? les 
Efpagnols attaquez en divers lieux, 
fuccombaflent fous Peflort de vôtre 
Puifîànce. 

Ce n'cft pas que pendant le cours de 
cette Guerre qui a dure cinq ans 3 il 
ne vous eft arrivé aucun mauvais Ac- 
cident, qui n'ait lemblé être permis que 
pour vôtre Gloire. 

En 16 j$. l'Armée que V. M. en- 
voya dans les Pais- Bas 3 gagna à fou 
entrée une célèbre Bataille* avant qu'ê- 
tre jointe à celle des Etats Généraux. 
Et fi le Prince d'Orange les comman- 
dant toutes deux y n'eut aucun Succez 
digne de fes grandes Forces, & de l'at- 
tente qu'on avoir d'un Capitaine de ù 
réputation , la faute ne vous en peut 
ctre impute^ 

Ayant fournis vos Armes au Com- 
mandement de ce Prince , c'étoit à 
lui à pourfuivre la pointe d'une Arméç 
qu'il recevoit Vi&orieufc. Mais la 

C J te**- 
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lenteur d'une Nation 1 pefante, -ne f<çut 
profiter de l'ardeur de la vôtre , qui 
«femandedes Exécutions plû&t^édes 
Çonfeils y .& qui ne venant pa§ p^on!* 
tement ''aux mains perd- Pafcmta- 
ge que le ' feu Me ià hatûte liSy don*- 
5e fur toutes les autres ■ 'Nations du 
Monde. 

' - Cette même année les Forces de 
l'Empire ayant paffé le Rhhï a Bri- 
fac s vinrent fi préside vos Frontières* 
que li vous ne pûtes les exempter de 
peur , vous fçûtes bien les garantir du 
mal dont vos ennemis ne furent pas 
exempts. 

On vit périr dans la Lorraine une des 
plus Rimantes Armées . que l'Empe- 
reur eut de long- tems mis&r pied ; & < 
fa perte efl: d'autant plus cbnndérablé, 
<Jue la feule Patience de ceux qui com- 
Jhandoient vos Forces en ces Quar- 
tiers , en rut la caufe. 

En- même tems le Duc de Rohan , 
Tayorifé des principales Tctés des Gri- 
jons î qui défiroient leur liberté j en- 
tra hèureufemcnt dans leur Pais à 
force ouverte , fe faifit dès Paflàges 
& des Portes les plus importansî & 
les fortifia , nonobftant les oppofi- 

tions que le voifînâge du Milanois 
♦ * * • 4o/i- 

•> ' j 
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donnoit moyen aux Efpagnols,dV ap- 
porter commodément. 

Les Ducs de Savoye & de Crequi » 
qui commandoient vos Armées en Ita- 
lie y prirent un Fort dans le Milanôis , 
S: en bâtirent un autre liir le Pô , qui fut 
une facheufc épine au pieds de vos 
Ennemis. 

En ié jtf . la lâcheté de trois Gouver- 
neurs de vos Places Frontières . ayant 
donné lieu aux Efpagnols de prendre 
pied en ce Royaume 5 & d'y acquérir 
a bon marché un avantage tres-no* 
table : fans vous abbatre le Courage > 
lors que chacun fembloit être perdu > 
Vous mîtes en fïx femaines une fi 
Puifïànte Armée fur pied \> qu r on le 
pouvoit promettre la Défaite entière 
de vos ennemis , fi ceux à qui vous en 
commîtes le Commandement , l'a* 
voient bien employée. Leurs dé- 
fauts vous obligèrent vous-mêmes à 
en prendre la Conduite j & Dieu vous 
affilia de telle forte > que la même an- 
née vous reprîtes à la veuë de ceux 
qui n'avoient emporté ces Places > 
que parce que vous en étiez éloi- 
gné 3 la feule qui importoit | à vôtre 
Etat. 

Vous furmontates en cette Exécu- 
tion beaucoup de Traverfes* qui vous 

C 4 furent 
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furent données par les Vôtres mémts 9 
qui prévenus d'ignorance ou de malice, 
împrouvoient hautement un fi haut 
deftein. 

Si le Siège de Dôle ne vousreûflîc 
pas , la raifon qui oblige un chacun à 
courrir au plus prefl&en fut la feuleCau- 
fe V. M. en divertit fes Forces ayee 
d'autant plus de Prudence , qull étoit 
plus impe 





J 


t 





Au même tems Galas étant entre 
dans ce Royaume à la Tête des princi- 
pales Forces de l'Empire , aufquclles le 
Duc de Lorraine s'était joint avec les 
fennes. Tous deux furent chaflèz de 
h Bourgogne, avec la honte de lever 
le fiége de Saint Jean de Launcmau- 
vaife Place j & le dommage de perdre 
une patrie de leur Canon , & fi grand 
nombre de leurs Gens j que de trente 
mille hommes av ec lefq ucls, ils éspient 
entrez en ce Royaume 3 iîs n'en fortirent 

pas avec dix. 

Le Theîîn fut dans cette même an- 
née Témoin d'une Action , non moins 
heureufe en Italie, où les Vôtres gagnè- 
rent un Célèbre & Sanglant Combat. 
Et vous eûtes dans la Waltcline des A- 
vantages d'autant plus confidérables , 
que vos Ennemis s'êwat plufieurs fois 

% 1 tc{&* 
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rcfoîus de venir aux mains avec vos 
Troupes , pour les en chafler par 
la force. Jamais ils ne tâchèrent 
d'efte&uer leurs deffeins , que çonv- 
battre & être battus , ne leur fut une 
même chofe. 

En 1637. vous emportâtes deux Pla- 
ces fur vos Ennemis dans la Flandie , 
& reprîtes une de celles qui l'An précè- 
dent leur avoient été liurées par la la- 
cheté des Gouverneurs. 4 
Une Troi/ïéme affiégéé dans 1* 
Luxembourg fut prife peu après, & 
vos Ennemis reçurent autant de dom- 
mage par Tentrée de vos Ârmes en 
leur Païs, qu'ils auroient eu deffein de 
vous en faire par la même voye. 

Si une Terreur Panique de celui qui 
commandoit vos Forces Dans la Wal- 
tcline , & Plnfidélité de quelques- 
uns de ceux , pour la Liberté des- 
quels vous les aviez prifes $ vous fi- 
rent perdre & par lâcheté Se par tra- 
hifon tout enfemble , les Avantages 
que vous y aviez aquis par la Force & 
par la Raifon. Cette Année futheu- 
reufement couronnée par la Reprifc des 
Ifles de Sainte Marguerite , & de Saint 
Honorât , & par le Secours de Leuca- 

ttjfltëglc par te Efpagnols. 
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Par la première de ces deux Acfcons; 
Deux mille cinq céns Françotèdéfçenw 
dirent en' plein jour en une Ifle, gardée 
par autant d'efpagnols & dltàlienii 
Une Iflefortifiée par cinq Forts Régu- 
liers, conjoiuts les uns aux autres par des 
Lignes de Communication » qui l'en- 
fermoient prefque toute èmiéré'd'un 
bon Parapet, i Vos Gens à leur Defcen- 
te eombarirent, & défirent vos-Enne- 
mis qui leur firént Tête, & après avoir 5 
contraint la plus grânde;partie de fe re- 
tirer dans leurs Remparts, ils lés y for- 
cèrent en fîx femaines pied à pied , par 
autant de Sièges qu'il y avoit de Forrsj 
bien quMt y en eût un de eihq/Baftions 
Royaux V"fi fcien munis deCanons, ; dtf 
Gens , & dé tou tes- chofes nëcéflaires 
qu'il fembloit né dévoir pas être atta- 
qué - : T 

Par la féconde.- Une Armée ymï- 
fa nte , ft bien rétranchée v xju'tljn y à-' 
vtfct? qu'une feule Tçte dé mille toifes 
par laquelle on put I'àbortfer:r ; Tcte fi 
Ken fortifiée , que de deux - cent -en' 
deux cent pas . i 1 y avoirdes Forts &: 
Redoutes , garnies de Canon & bor- 
dées d'Infanterie ,^ftfc attaquée de' 
mik & 'ft)ïè^^c-ÀiWe , qui 
pour être moins inôifiî*rèafc ne laffla 

*.*''* 4 Das 
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pas de la défaire entièrement après 
plu/îeurs Combats. 

Ces deux Aâions font fi extraor- 
dinaires» qu'on ne peut dire» que ce 
font des Effets fignalez du Courage 
des Hommes , fans ajouter , qu'ils ê- 
toient fécondez de la Providence , 8c 
de la Main de Dieu , qui combat vi- 
fiblement pour Nous. r^lmsl 
En i<yj 8. bien que le commence- 
ment de l'Année vous fut malheureux 
en Italie , à Saint Orner , & à Fon- 
tarabie , par le mauvais Sort des Ar- 
mes , & par l'imprudence , la lâche- 
té, ou là malice de quelques-uns de 
ceux qui commandoient les Vôtres» 
la fin couronna l'Ouvre par Ta prife 
de Brifac, emportée par un long Siè- 
ge , deux Batailles , & divers Combats 
tentez pour le fecourir. 

Au relte , vous ne flûtes pas plutôt 
le mauvais Evénement du Siège de 
Saint Orner , que V. M. portant fa 
Perfonne au lieu , où fembloit qu'on 
pouvoit craindre quelques fâcheux 
Evénemens : elle arrêta le cours du 
malheur de fes Armes , en fai- 
fant prendre & razcr Renty 1 , Fort 



grandement incoriimodc à la Fron- 
tière 
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Enfuîte dcquoi le Caftelet , la feule 
de vos Places- qui étoit encre les mains 
de vos Ennemis , fut emportée par 
force à leur veuë , Cuis qu'ils ofafiem: 
«'oppofer à l'effet de vos Armes. 

La Bataille Navale en laquelle qua- 
torze Galéres>& quatre Vaifleaux Dun- 
kerquois j tous retirez dans V Anfc de 
Gattary fous cinq Batteries de terre y 
pour n'ofer tenir laMer devant dix neuf « 
des Vôtres , furent tous brûlez,ou cou- 
lez à foncU avec perte de plus de quatre 
à cinq mille Hommes, de cinq cens 
canons >. & d'une grande quantité de 
Munitions de Guerre pour le Secours 
de Fontarabie , font des bons contre- 
poids , non des pertes que vous fines à 
Saint Orner & à Fontarabie qui ne fur ; 
rent pas grandes ; mais du gain que vous 
manquâtes à faire par la prife de ces 

Si Ton joint à cet Avantage celui que 
vous eûtes auparavant * lorfque vos Ar- 
mes firent perdre à vos Ennemis dans 
!e Porc duPatfage quatorze grandsVaif- 
féaux , grand nombre de Canons , Dra- 
peaux^ de toutes fortes de Munitions* 
On trouvera que fi les EfpagnoVmar- 
cuent cette année pour leur avoir été 
favorable , ils s'eftïment heureux ,quan<î 
leur malheur eft moindre gue' leur 
crainte. " Enfin 
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Enfin Je Combat des Galères , peut- 
être le plus célèbre qui ait jamais été 
donné en Mcr> où quinze des Vôtres en 
attaquèrent autant d Efpagnc, & les 
combatirent avec un fi grand avantage 
que vos Ennemis y perdirent quatre à 
cinq mille hommes , & fix Galéress En- 
tre lefquelles une Capitane & deux Pa- 
trones ne fignalérent paspeuunefigio- 
rieufe A&ion. 

Ce combat > dis- je y fait voir que I4 
Prudence de vôtre Conduite n'a pas étc 
feulement accompagnée de Bonheur j 
mais que lahardieft'e de ceux qui ont 
commandé vos Armes en a été fuivie. 

Plufieurs chofes font à remarquer 
iîans cette Guerre. 

La première chofe eft. QueV. M* 
n^y eft entrée que lors qu'Elle n'a pu l'é- 
vite^ & qu'Emile n'en eft fortie que lors 
qu'Elle Pa dû faire. 

Cette Remarque eft d'autant plus 
glorieufc à V. M qu'étant en Paix , el- 
le a été plufieurs fois conviée par fes Al- 
liez à prendre les Armes , Tans le vou- 
loir faire ; Et que pendant la Guerre^ 
fes ennemis lui ont fouveat propofe 
une Paix particulière , fans qu'EUe y ait 
jamais voulu entendre jparce qu'EUe âe 
devoir pas le féparer des Intérêts de fes 

/VlllÇZ*. 
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Ceux qui fçauront que V.M.a étéaban*? 
donnée de divers Princes y qui a voient 
liaifon avec Elle 3 fans en vouloir aban- 
donner aucun ; & qu'encore que quel- 
ques uns de ceux qui font demeurez fer- 
mes en fonParri ,lui ayenr manqué en di- 
verfes chofes importantes ; ils ont tou- 
jours reçïl de V.M. des effets conformes 
à fes Proftiefesiceux-la^dis- je, reconoî- 
tçont que fi le Bonheur de V. M. a pann 
grand dans le bon fuccés de fes Affaires fa 
Vertu n'êt pas moindre que fonBonheur 

Je fçai bie.i qne fi elle eût manqué à fa 
Parole,, elle eût beaucoup perdu de fa 
Réputation , & que la moindre perte 
de ce genre fait qu'un Grand Prince n'a 
plus rien à perdre . Mais ce n'eft pas peii * 
que d'avoir fatisfait à fon devoir en di- 
verfes occafîons^où la vangeance&le re- 
pos naturellement dëiïre après la Guer- 
re donnoient lieu de faire le contraire. 

II n'a falu pas moins de Prudence quc. 
de fbrce 3 ni moins d'effort d'Efprit que 
d'Armes , pour perfifter prefqiie feùl au 
même Deflein qu'on penfoit faire reû£ 
lîr par l'Union ce plusieurs. 

Cependant il eft vrai que la défedUoir 
de plufieurs Princes * d'Allemagne; 

v/UC 

rS*xe abandonna preraicremetft le Roy de 
Suéde , Brandebourg ... le Langrave de Heflè, 
plufieura Villes Auieatiqucs Willçmberg t 
JXarm, 6c MantoiicJ 
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Que la Retraite que le Duc de Parme 
fut contraint de faire de vôtre Parti par 
la néceflité de fes Affaires; Que la mort 
du Duc de Mantouë ^ & la légèreté de fa 
Douairière Mére du Jeune Duc qui ne 
fut pas plutôt MaitrefTe, qu'oubliant les. 
obligations qu'elle avoit à la France;El- 
le fe tourna contre elle ouvertement; 
Que le Dcceds du Duc de Savoye >. & 
l'imprudence de fa Veiive, qui fe perdis 
pour ne vouloir pas fouffrir qu'on la fau- 
vât; Il eftvrai, dis- je, que tous ces A c- 
cidens n'ont point ébranlé laFermeté de 
V. M. & qu'encore qu'ils altéraient fes 
Affaires, ils neluy firent jamais chan* 
ger fes De/Teins. 

Li feconde Remarque digne de gran- 
de confideration en ce fujet cft, que 
V . M. n'a jamais voulu pour fe garantir 
du péril de la Guerre > expoferîa Chré- 
tienté à celui des Armes ces Ottomans^ 
qui luy ont fouvent été offertes* 

Elle n'ignoroit pas qu'Elle accepte- 
roit lin tel Secours arec Juftice, &ce- 
pendrnt cette connoi fiance n'a pas" 
été affez forte pour luy faire prendre 
une Refolution hazardeufe pour la Re- 
ligion, mais avantageufe pour avoir la 
aix. 

* L'exemple de quelques-uns de fes 
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Prédeceffeurs , & de divers Princes de 
kMaifond' Autriche, qui affe&e partie 
culicrement de paraître aufli Kehgieu- 
fe devant Dieu, qu'elle Peft eneffet à fes 
propres^ Intérêts , s'eft trouvé trop foî- 
ble pour la porter , a ce que PHiftoire 
nous apprend avoir plufieurs fois été 
pratiqué ,par„ dlautres^ 

La troifiéme Çirconftance qui a cau- 
fé de l'étonnetnent en cette Guerre, eît 
le grand nombre d'Armées & de Som- 
mes avec lefquelles il a falu la foutenir.. 
.. Les plus grands Princes de la Terre 
ayant toujours fait dimculté d'entre- 
prendredeux Guerres à la fois i La Po- 
ftérité aura de la peine à croire que ce 
Royaume ait été capable d'entretenir 
feparéhientV à fes feuls dépens, trois Ar- 
mées de Terre, & deux Navales > fans 
compter celles de fes Alliez> à la Subfî- 
ftance defquelles il n'a pas peu contribué. 
? dépendant ileft vrai , qu'outre une 
pui fiante Armée de vingt mille Hom- 
mes de Pied & defix à fept mille Che- 
vaux, que. vous avez toujours eue en 
Picardfc pour attaquer vos Ennemis, 
Vous en avez eu en la même Province^ 
une autre compofée de dix mille Hom- 
mes de pied , «r de quatre mille Che- 
vaux, pour empêcher l'entrée de cet* 
te Frontière. 
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Il cft vray de plus ^ que vous en avez 
toujours eu une en Champagne de mê- 
me nombre que cette dernière. 

Une en Bourgogne de pareille force. 
Une non moins puiflanre en Allema- 
gne. 

Une autre aufficonftdérable en Ita- 
lie y Se encore une dans la Walteline 
pendant certain temps. Et ce qui eft di- 
gne d'admiration la plus grande part 
ont plutôt été deflinées à attaquer qu'à 
le défendre. 

Bien que vos Prédéceffeurs ayent 
méprifé la Mer jufqu'à ce point, que le 
Feu Roi vôtre Pérc> n'avoir pas un feul 
VaifTeauj V. M. n'a pas laifîc d'avoir en 
la Mer Me'diterrané pendant le cours 
de cette Guerre > vingt Galères & vingt 
Vaiffeaux Ronds , & plus de foixautc 
bien équipez en l'Océan, Ce qui n'a 
pas feulement diverti vos ennemis de 
divers Delîeins qu'ils avoienc formez 
fur vos Côtes y mais leur a fait autant 
de mai, qu'ils penfoient nous ea caufer. 

Vous avez de plus tous les ans fecou- 
ru les Hollandois de douze cens mille 
livres > & quelques-fois de davantage * 
& le Duc de Savoy e de plus d'un mil- 
lion. 

La Couroiane de Suéde de pareille 
Comme, 

Le 
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L6 Landgrave de Heflè de deux cent 
mille Rifdalles & divers autres Prin- 
ces de div^rfes autres femmes; félon 
que les occafions l'ont requis. 
'i €es Charges fi exceffives ont fait que 
la dépenfe de chacune des cinq années, 
que là France a fupportéla Guerre, a 
monté à plus de fonçante millions; ce 
. qui eft d'autant plus admirable, qu'elle 
a été foûtenuè fans prendre les Gages 
des Officiers , fàns toucher au Revenu 
«les Particuliers , & même (ans de- 
mander aucune Aliénation du Fonds 
du Clergé , tous moyens extraordinai- 
res , aufquels vos Prédécefleurs ont été 
louyent obligez de recourir en de 
moindres Guerres. 

' Ainfi foixante millions de dépenfe, 
par chacune de ces cinq années, cent 
cinquante mille hommes de pied 5 tant 
pour les Armées que pour les Garnirons 
de vos Places » & plus de trente mil- 
le Chevaux , feront à la Poftérité un 
Argument immortel de la Puiflance 
de cette Couronne. 

Si j'ajoute que ces diverfes Occupa- 
tions ne l 'ont pas empêchée de fortifier 
en même temps fi parfaitement toutes 
les Frontières, qu'au lieu qu'elles é- 
toient auparavant ouvertes de toutes 
parts à (es Ennemis , ils ne peuvent 

maiR- 
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maintenant les regarder qu'avec etoi*t 
nemenc, je toucherai un nouyeau Point 
non moins confidérable.à la Pofterité* 
puifque mettant pour jamais ce Royau-? 
me en feureté * elle en recevra à^Pa ve- 
nir autant de Fruits que V. M. en a re- 
çu par le pafle de travaux & de peines* 

Ceux à qui PHiftoire apprendra les 
Traverfcs que V. M. a rencontrées dans 
tous fes grands DeflTcins > par l'envie 
que fes Profpéritez > & la crainte de 
fa Puifïance luy ont attifé de divers 
Princes Etrangers y par le peu de 
Foi de quelques - uns de fes Alliez , 
par la perfidie de fes mauvais Sujets ». 
par un Frère mal confeillé en cer- 
tains tems > par une Mérc toujours 
polfedée de mauvais Efprits , depuis 
que s'étant voulu priver des Confeils de 
V. M. elle avoit diftingué fes Intérêts 
de ceux de fon Etat* reconnoiffant 
que tels obfiacles ne relèvent pas peu 
votre Gloire , reconnoiflànt auffi que 
les grands Cœurs ayant formé de grands 
Dcfleins , ne peuvent être détournez 
par les difticultez qui s'y rencontrent: 
S'ils confïderent de plus la Légèreté na- 
turelle de cette Nation , PImpatience 
des Gens de Guerre * peu accoutumez 
aux fatigues inévitables dans le cours 
des Armes, & enfin la foibleffe des In- 

ftru- 
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ftrumcns dont la néceffite vous a con- 
traint de vous fervir en ces occafions, 
entre lefquels jepreiwk premier rang, 
ils feront contraints 4'avoUWy wrien 
n*a fupoVée au défeur! des -ôunlsr; que 
l'Excellence de V. M^qu^écoirVAr^ 

tifan. * * * * 

Voila, Sire, jufqu'à préfcnt quelles 
ont été les Avions de V. AL quej'e- 
ftimerai heureufement terminées, fi el- 
les font f ui vies d'un Repos , qui voas 
donne moyen de combler vôtre Etat 
de toutes fortes d'Avantages. -■ 

Pour ce faire > il faut confidercr les 
divers Ordres de vôtre Royaume. l'E- 
tat qui en eft eompofc* i Vôtre Per- 
fonne qui cil chargée de conduite, 
te les moyens qu'elle doit tenir pour 
s'en acqmter dignement*, ce. qui ne re- 
quiert autre choie en g^raJ-rJÇ^ge 
d'avoir un bon & fidel Conleil . faire 
état de fes Avis,.& fiiiyre la Raifoa 
dans les Principe* ou-'çtte. preferit pour 
le Gouvernement juif, fes Etats i C'eft 
à quoi fe réduira h refte. de cet Ou? 
Yrage-j-rraitant diftinôement cesjMa- 
tiéres en divers Chapitres fubdivifez 
endi^rfes Serions, pour les cdaircir 
plus méthodiquement» 



•» * 
» « 
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RE FORMATION 

DES 



DIVERS ORDRES 

D E 

t' p nf AT* 

ON pourroit Faire des Volumes 
entiers fur le fujet des divqrs Or- 
dres de ce Royaumes mais ma fin 
frétant pas telle que celle de beaucoup 
d'autres, qui fc contentent de bien dis- 
courir de rourés les Parties d un Etat, 
fans con r dérer fî le Public tirera uti- 
lité de leur Raifbnnement , ou n'ai 
tirera pas. Je me reftraindrai à re- 
préfenrer ert peu de mots à V. M. ce 
qui eft le plus important pour procu- 
rer l'Avantage de tous vos Sujets ci 
leurs diverfes Conditions, 
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CHAPITRE II. 



De la Réformation de TOrdre Ecclc- 
, . , - fiaftique. - T , r 

Section I. 

3. r 

f^i refrifente le mauvais Etat où l J E- 
glije ztoit au commencement du 
Rjfgne du Rj>y j telui auquel elle eji 
maintenant s & ke qït'it- faut faire 
four la mettre en celuy auquel elle 

Jja. N p je me fouYiens flue^-j'ai 
yû-dans ma Jeunéjfe les-Gcn-f 

™* Laïques , ;poflèdcr R ar ( Co^fidence, 
SP ft^Çm^kHJu ?;fô ^e. 1 paTtaes 
Çriçurez &,,Atoyes;,^maj5.iaufii :des 
Cures & Eyçcliez & «an£ / jt : ç& 
iidere qu en mes premieite^nnees j. la 
licence êtpit fi grande <$ahs les Ména- 
gères d'Hommes & de Femixies> qu'on 
ne troùvoit en.ee tems-là .que des, Scan- 




dales & des mauvaisÈxempïes en la plu- 
part des Lieux où l'on de voit chercher 
4fct*E#ncation , j'avoue que je ne re- 
çois 
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cois pas peu de Conlblation jde voir que 
ces Defordrcs ayent été fï abfolument 
bannis fous votre Régne, que mainte- 
nant les Confidences & le Dérèglement 
desMonaftéres foient plus rares que les 
légitimes Pofiefïions, & les Religions 
bien vivantes Pétoient en ce tcms-là. 

Pour continuer & augmenter cette 
Béncdi&ion, V.M. n'a autrechofeà 
faire y à mon avis, que d'avoir un foin 
particulier de remplir les Evêchez de 
Perfonnes de Mérite & de Vie 
xemplaire i de ne point donner les Ab- 
bayes & autres Bénéfices Simples de fa 
Nomination , qu'à des Personnes de 
Probité y de priver de fa Veuë & de & 
Grâce ceux qui mènent une vie trop li- 
bre dans une fi Sainte Condition \ com- 
me eft celle qui lie particulièrement les 
Hommes à Dieu y & de châtier exem- 
plairement les Scandaleux 

On pourrait propofer beaucoup 
d'autres Expédiens pour la Réforma- 
tion du Clergés mais pourvu que V. 
M. veuille obferver ces quatre Coiu 
dirions 5 & traiter favorablement les 
Gens de bien de cette Profeffion ; El- 
le fatisfera à fon devoir, & rendra les 
Ecciéfiaftiques de fon Etat y ou tels 
en effet qu'ils doivent être \ ou au 
moins fi Prudens, qu'ils . travaillent à 
le devenir, J c 
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Je dois à ce propos repréfenter à V. 
M. qu'il faut bien prendre garde à ne fe 
tromper pas au jugement de la capacité 
des Evêques. 

• Tel pour être Savant , peut être ca- 
pable , qui en effet fe trouvera mal pro- 
pre à cette Charge , qui outre la Scien- 
ce , requiert Zele > Courage * Vigi- 
lance, Piété > Charité, & Activité* 
tout enfèmble. 

U ne fuffit pas feulement d'être hon- 
nête & Homme de Bien, pour être 
bon Evêque, mais étant bon pour foi* 
il faut de plus l'être pour les autres. 

J'ay fou vent appréhendé que les Gens 
de bonne Maifon fe continuent plus dif- 
lîcilement en lour Devoir, & fuflène 
moins réglez en leur vie , que d'autres: 
Beaucoup touchez de cette crainte, 
eftiment que les Docteurs d'auffi bonne 
Vie , que de baffe Naiflànce font plus 
propres à tels Emplois , que ceux qui 
fonti d'Extraction plus haute j mais il y 

a beaucoup de chofes à confidérer fur 

ce Suier. 

Pour avoir un Evêque à fouhait, il 
le faudrait Savant, plein de Piété, de 
Zélé, de bonne Naiflànce ; parce que 
d'ordinaire l'Autorité requife enieÙes 
Charges . ne fe trouve que dans lés Per- 
fonnss de Qualité. Mais étant diffi- 
■>\ " . cile 
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cîîe de rencontrer toutes ce^Conditions 
en un même Sujet j je dirai hardiment 
que les bonnes Moeurs , qui fans con- 
tredit doivent être conSderées plus que 
toute autre chofes , étant prcfupofées, 
la C^ualité & l'Autbrité , qui d'ordi- 
naire eft fa Compagne, doivent être 
préféré à la plus grande Sience : Ayant 
fouvent vû des gens D.o&esfort mau- 
vais Evêques 3 ou pour n'être pas pro- 
pres à gouverner à caufedela baflefle 
de leur Extraction , ou pour vivre 
avec un ménage, qu: ayant du raport 
avec leur NatfTance , approche beau- 
coup de l'avarice ; au lieu que la No- 
ble/Te qui a de la Vertu, a fouvent un 
particulier défïr d'honneur & de gloi- 
re • qui produit les mêmes effets que 
le Zélé caufé par le pur Amour deDieus 
qu'elle vit d'ordinaire avecluftre & li- 
béralité conforme à telle Charge ; & 
fçair mieux la façon d'agir & cornerfer 
avec le Monde. 

Il faut fur tout qu'un Evêque foii 
humble & charitable , qu'il ait de la 
Science & de la Piété, un courage fer- 
me , & un zélé ardent pour TEglife, &: 
pour le Salut de fes Ames. 

Ceux qui recherchent les Evtchez 
par ambition & par intérêt , pour faire 
leur Fortune , font d'ordinaire cc:;x 

D qui 
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qui s'attachent à faire leur Cour , pour 
obtenir par importunité , ce qu'ils ne 
peuvent efperer de leur Mérite ; aufli 
ne doit-on pas les choifir , mais ceux 
qui l'ont appeliez de Dieu à cet Etat; 
ce qui Te connoît par leur manière de 
Vie différente , ceux-cy s'exerçant 
aux Fondions Eccléliaftiqucs , qui fc. 
pratir ient dans les Séminaires ; & 
il feroit fort utile que V. M. déclarât 
qu'elle ne choifira que ceux qui auront 
pane un tems confiderable après leurs 
Etudes , à travailler aufditcs Fonctions 
dans les Séminaires , qui font les Lieux 
établis pour les apprendre ; n'étant pas 
raifonnable que le plus difficile , & le 
plus important Métier du Monde, s'en- 
treprenne fans l'avoir appris, veu qu'il 
n'eft pas permis d'exercer les moin- 
dres & les plus vils , fans en avoir 
fait plufieurs années d'Apprentiffà-. 

Apres tout , la meilleure Régie 
qu'on puitfe avoir en ce choix , eft 
de n'en avoir point de générale r 
mais de choifir quelques • fois des 
«Jcns Sçavans, d'autres fois des Per- 
fonnes moins Lettrées & plus Nobles ; 
des Jeunes-Gens en certaines occa- * , 
fions-, & des Vieux en d'autres, félon 
que lesSujets de ces diverfes conditions 
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fe trouveront propres au Gouverne- 
ment. 

J'ay toujours eu cette Penfée , mais 
quelque foin qu'on ait pu prendre de 
s'en bien fervir , j'avoue avoir été 
quelques - fois trompé * auflî eft - il 
très- difficile de ne rêne pas en des 
Jugemens d'autant moins aifez , qu'il 
cft prefque impoiïible de pénétrer l'In- 
térieur des Hommes > ou d'arrêter leur 
Jnconftance. 

l}s n'ont pas plutôt fouvent changé 
de Condition 3 qu'ils changent d'Hu- 
meur, ou pour mieux dire qu'ils dé- 
couvrent celle qu'ils avoient difïimulée 
jufqu 'alors * pour parvenir à leur 
Fins- 
Pendant q.uc de tels Efprits vivent 
dans la mifére , ils n'ont autre foin 
que de donner des Apparences de 
beaucoup de Bonnes Qualicez, qu'ils 
n'ont pas > &Jors qu'ils font parvenus 
à ce qu'ils défirent , ils ne fe contrai- 
gnent plus à cacher les Mauvaifes, 
qu'ils ont toû jours eues. 

Cependant fi on apporte les Précat*- 
tîoas que je propofe au Choix qu'on 
voudra faire , quand même elles- 
ne réùffiroient pas toujours ; on ferà' 
fiiffifamment déchargé devant Dieu, 
& je dis hardiment , que V. M. n'aura 

D 2 rïc^i 
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rien à craindre , pourvu qu'obligeant 
ceux qui auront étechcifis , aveç cette 
Circonfpcc*r.i©n de rcfider dans leurs 
Diocéfcs , d'y établir .des Séminaires 
pourl'lnftru&ion de leurs Eccléfiafti- 
ques» d'y vi fit er leur Troupeau, ainfi 
qu'ils y font obligez par les Canons., El- 
le leur donne le moyen de s'acquitter 
de ce Dé voir avec Frui t. 

Je parle ainfi, Si re, parce qu'il 
leur eft maintenant tout- à- fait impoffi- 
ble par les Entreprifes que les Officiers 
de V. M. font tous les jours fur leur Ju- 
rifdiclion. ( . 

Six chofes font pareillement à déli- 
rer, pour faire que les Âmes qui leur 
font commifes , reçoivent d'eux toute 
l'Affiftance qu'elles en doivent atten- 
dre. 

. Trois dépendent de vôtre propre Au* 
torité ; une de Rome Amplement j & 
les deux autres de Rome, & de vôtre 
Autôritc tout enfemble. 

Les trois premières font les Régle- 
mensdes Appels comme d'Abus, ce- 
lui des Cas Privilégiez , & laSuppref- 
fion de la Régale prétendue pour laSte. 
Çhapelle dej?/wis, fur la plus grande 
partie des Evêchez de ce Royaume s 
jufquesà ce que ceux qu'y nomme V. 
M. ayent fait leur Serment de Fidélité. 
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La quatrième eft un Règlement en 
k Pluralité des Sentences requifes par 
les Canons > pour la Punition d'un Cri- 
me commis par un Eccléfiaftiquc t afin 
que les coupables ne puiflent à Ta venir 
s'exempter du châtiment qu'ils méri- 
tent, par les longueurs des Formalités 
qui fe pratiquent. 

Et les deux autres , qui dépendent de 
l'Autorité Souveraine dePEglifei & 
de la Vôtre tout enfemble , font les 
Exemptions des Chapitres , & le Droit 
depréfenter aux Cures, qu'ont divers 
Abbez, & divers Séculiers. 

Il faut examiner diftin&ement ces 
Points Pun après l'autre. 



E n'entreprens pas en ce lieu d'é- 



Jclaircir l'Origine des Appels com- 
me d' Abus > comme une chofe dont 
la connoiflance foit abfolument nécef- 
faire, pourvu qu'on fçache aporter Re- 
mède à un ttl Mal 3 il importe peu de 
fçavoir quand il a commencé. 

Jefçaibien qu'il eft fi difficile de dé- 
couvrir la vfaye fource de cette Prati- 
quejque P AvocatGénéralServien avoic 



%j st;y \ ». .1 > ^ Hit n < î* 
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accoutumé de dire, que s'il eut connu 
Y Auteur d'un fi bon Règlement, il 
lui eut fait ériger une Statue. 

Cependant il y a très grand heu 4e 
croire , que le premier fondement de 
cet Ufage , vient delà Confiance que 
les Ecciéfîaftiques prirent en l'Autori- 
té Royale , lors qu'étant maltraitez 
par les Anti- Papes Clément VII. Be- 
noît XIH, & Jean XXIII. Réfugie* 
en Avignon , ils eurent recours, au R®i 
Charles VI. lors Régnant , pour être 
déchargez des Armâtes, .desPenfions, 
Se des Subfides extraordinaires qu'ils 
leurs impofoient fort fouveat. 

Les Plaintes du Clergé de France à- 
yant porté ce Roi à faire une Ordon- 
nance qui défendoit l'Exécution des 
Refcrits, Mandats, & Bulles que les 
Papespourroient donner à l'avenir, au 
préjudice des Franchifes & Libertez 
dont l'Eglife Gallicane étoit /ouiffante. 

Cet Ordre donna lieu aux premières 
entreprifes des Officiers du Roi for la 
..Jurifdiftion Eccléfiaftiqjue. ^ » 
. Cependant il ne fut pas plutôt fait* 
.que la crainte qu'ils eurent d'en re- 
\ cevoirdu préjudice, au lieu d'en retirer 
l'avantage qu'ils défiroientiplorta leRoi 
à en furfeoir l'Exécution quëlqucsan- 
nées. y Enfuite la continuation des 

Vexa- 
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.Vexations dont les Bénéfices croient 
travaillez, les fit exécuter pendant le 
cours de quelques années 3 après lcf- 
*juellesil fut enfin fupprimé par le Roi. 
CharlesVII. au commencement de foti 
Régne, à caufe des divers Abus qui Te 
commettaient en fa Pratique. 

L'expérience du mauvais ufage d'un * 
tel Ordre , obligea le Clergé à fuporter 
patiemment pour un remsles mauvais 
trairemens qu'ils recevoient des Offi- 
ciers de la Cour de Rome. 

Mais enfin le redoublement des exac- • . 
tions qui faifolent fur eux , les con- 
traignit de s'alTembler à Bourges en 
143S. pour a vifernux moyens de s'en 
livrer. Cette AlïembldecolJbrc par 
le nombre & le merice des Prélats qui 
s'y trouvèrent, examina .foigneufemens 
les divers maux dont TEglife étoit affli- 
gea ; & jwgeaquele meilleur rcme'ds 
qu'on y pouvoir apporte r > croit Je re- 
cevoir les Décrets du Concile de Baie j 
qui reduifant prefque toutes chofesà la 
Conrtitiuion du Droit Commun & Ca- 
nonique,' otoit tout moyen aux Offi- 
ciers de h Gourde Rome , de rien en- 
treprendrecontre le Cierge. 

Eofuiteelle forma une Pragmatique 
des Décrets de ceConcile , dont elle re- 
folut l'exécution , fous le bon Plaifir du 

D 4 Ro1 * 
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Roi , qu'elle fuplia d'en être le Pn£ 
teneur. 

Le Roi adhérant aux Applications 
de fon Clergé , enjoignit par Ordon- 
nance exprefleà fes Juges Royaux *de 
faire obferver relîgieufement la Pra** 
manque qu'il avoitrefoluè'i Erc'eftde 
là que le mal que l'Eglife fouffre main- 
tenant ence Royaume, parl'entremife 
des Officiers do Roi , reprit nouvelles 
forces, après le commencement qu'il a- 
voit eu fous le Régne de Charles VI. Et 
c'eft de là que les Parlemens ont pris 
occauon de s'attirer la connoiflànce de 
la plus grande partie, de ce qui n'appar- 
tient qu'auTribunal de l'Eglife deDicu. 
( Il leur fut fort aifé de s'attribuer à 
l'exclufion des Juges Subalternes , ce 
qui premièrement n'avoit été commis 
qu'à eux , & d'étendre fous ce prétexte 
leur pouvoir au delà defesjuftes bor* 
nés , puifqu-'ils n'avoient à combattre 
en ce point que des Inférieurs. 

Dansi'établiuementdu premier Or* 
dre , fait pour remédier aux infractions 

de 

(* Les Juges Royaux a voient déjà un peu cotnr f 
menec à .s'attirer la connoiflànce de ccqui 
^'appartient qu'à l'Eglile ,fous prétexte du 
PoiTciTone des Bénéfices , dont la Bulle du 
Pape Martin faite en l'an MJJ. leur attri- 
bue la eonnoiffancc ) 
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de la Pragmatique San&ion , Jes Ap- 
pels * n'avoient point de lieu. On 
châtioit feulement ceux qui obtenoienc 
des Refcrits,ou des Mandats de la Cour 
de Rome contre le Droit Commun , 
fur la feule plainte qui en étoit faite &C 
avérée % & ce fans prendre connoiffanec 
du fond de la Caufe. 

Depuis , le tems qui change tou- 
tes chofes, joint à la Puiflance , qui 
fembiable au feu attire tout à foi , a 
fait que d'un tel Ordre établi pour la 
confervation du Droit Commun , & 
des Franchifes de TBglife Gallicane, 
contre les entreprifes de Rome, on a 
pa/Ié aux Appels comme d'Abus, donc 
le dérèglement anéantit tout à fait la 
Jurifdi&ion des Prélats François, & 
celle du Saint Siège tout cnfemble. 

Je fçai bien que les plus fubtils Parti- 
fans des Parlemens , pour autorifer leup 
Pratique peuvent dire , que les Prélats 
aflemblez à Bourges,ayant fupliéleRoi 
d'empêcher par fesOfficiers que leSaint 
Siège ne contrevint à la Pragmatique, 
lui ont tacitement donné droit des'op- 
pofer aux -Contraventions qui pour- 

D Ç roient 

I* Ce premier Règlement n'eût jamais, nile 
lotir; ni la Fin, ni l'Effet des Appels com- 
me 
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roierity être faites par eux mêmes. Cè 
qui donne liçU de prendre connoifTaocé 
des Sentences qui fe donnent tous les 
jours en leur Tribunal. 

Mais on peut en ce lieu àllégûerlç 
Proverbe qui *eft véritable, qu'il n'y a 
dans le rnarthé que te qu'on y iûet , &r 
quec'eft une chofe auÀi certaine qtt'évi* 
dente* que PËgfifé Gallicane affëmblée 
à Bourges , n'a jàmais pènféice:qtfé 
prétendent ces Meflîeurs , & qu'elle n'a 
pas même eu lieu delçTaire. 

Elleaeû recours au Roi contre les 
Entreprifes deRome, parce que le Saint 
Siège 'n'ayant boim dtrTrtbumï Supë* 
rieur en Terre f Tés teuls Pritices Terni- 
porçls, comme ProtefftéUfs deTEglife, 
peuvent arrêter le cours des déréglé- 
mens des Officiers dé Rome $ au 
lieu que les entreprifes des Eveques 
peuvent ^tréTeprîmées par leurs Supé- 
rieurs, yêrsïef quels l'on peut & Voh 
doit fe pourvoir. j : 

• Enfin celui qui donne des armèS à fon 
Ami y pour Ie ! deTendre^ ne doit jamais 
être fcenîfé lès lui mettre en main pour le 
tuer. Les Parlemens ne fçauroient pré- 
tendre que la Protedtion que les Prélats 
afTemblez à Bourges , ont demandée 
au Rot, donne droit à fes Officiers 
ci*opprim?r leur Jurididlion, 

Cepen- 
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Cependant comme ics maux fonc 
plus grands en leurs progrez & en 
leurs périodes , qu'en leur commen- 
cement , le Dcflein des ParJemens 
couvert de divers voiles en certain 
tems 3 commença de paroître fans 
mafque au Siècle précédent * fous le 
Roi François Premier , qui a été ce- 
lui qui s'eft le premier fervi du Nom 
* d'Appel comme d'Abus dans fes 
Ordonnances. 

Plufieurs connoiflant le mauvais 
fondement de cet Ufage, dont TE-, 
glife fc plaint maintenant > penferont 9 
peut -erre , que pouvant être aboli 
avec Ju/îice j il feroic à propos d'en 
ufer ainfî j mais j'eftime qu'un tel 
changement feroit plus de mal que 
celui qu'on veut éviter , & qu'il n'y a 
que l'abus d'un tel Ordre qui foit dom- 
mageabJe, 

A i r J ' -m 

Quelque fondement que puifle avoir 
l Uiage , qui elt mainteoant prati- 

D * que, 

l* Ordonnance de 15 9. ) 
f * Le mot tire fon Origine de la pratique 
des Procureur & des Avocats , Jcfquela 
fuivoin l'Ordre de fc pourvoir an Parlement 
par Appel , donnèrent auflî ce Nanvaij 
&ecou$3 que le* £çciefiaftiqu*fry avoienc. 1 . 



>y Google 



14. TbST. Pol it. jyn. C. 

qtié, il eft certain que lors qu*ônl'* 
voulu établir ouvertement , on n'a 
prétendu s'en fcrvfr que pourarrêrer 
le cours des Entreprifes que lés Juges 
Eccléfiaftiques pouvoient faire fur la- 
Jurifdi&ion Royale. 



Depuis on ne s'eft pas contenté de 
s*en fervir contre les- contraventions 
faites aux. Ordonnances dir Royaume , 
qui embraflènt beaucoup de matières- 
autres que la Jurtdi£èion,mais on l'a en- 
core étenduà celles des Saints Canons > 
& des Décrets de l'Eglife & du Saint 
Siège , Se enfin par excez d'abus , à- 
toutes fortes de matières, où les Laï- 
ques prétendent lézion de Police , la- 
quelle ils foûtiennent appartenir aur 
feuls Officiers du Prince.. 

On pourroit demander avec raifon , 
/que l'effet de ce réméde fût reftrainr 
^ns fes premiers termes , qui n'a- 
voient. autre étendue que l'en treprifé 
dfc la Juridiction Royale , fuffifam-. 
ment réglé par l'Article premier de 
l'Ordonnance de 1539. Mais pour 
ôter tout prétexte de lézion aux Of- 
ficiers du , Prince , & faire qu'ils 
jné puiflent avec apparence préten-* 
l^rp». qu'il leur eil impoffible de faire 
<Qbfèrver-jes Ordonnances- s àcaufedes 

•oit eprifes d* L'Eglife* j'eftime qu'elle 

peut 
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peut confentrr qu'il y ait lïeu d'Ap- 
pel comme d'Abus * lors que les Juges 
prononceront dire&ement contre les 
Ordonnances , qui eft le feul Cas , ovk 
Charles I X. & Henri 1 1 1. par l'Arti- 
cle <; ?. de t'Ordonnance de Blois , veu- 
lent qu'ils foient admis, Pourvû que 
fous ce prétexte on ne les étende pas 
aux Contraventions faites aux Canons 
& aux Décrets > entant que beaucoup- 
d'Ordonnances particuliérementles 
Capitulaires de Charlemagne, répètent 
fouvent la même teneur de celle de l'E^- 

Je fçai bien qu*il fera maîaifé de faire- 
une indiftion fî exafte desOrdonnances 
aux fins que je prérens, qu'il n'arrive 
quelques-fois du dérèglement à quelque 
Règlement qu'on puifle faire j Mais il 
eft vrai que s'il ne fe trouve point de difv 
fteulté dans la Volonté des Oflîciers du 
Roi, quiauront charge d'exécuter les 
fïennes* l'Ordre qu'il lui plaira fans pei- 
ne leur donner leur fervira de Régie. 

La Prétention qu'ont les Parlemens, j 
que lorsque les Juges Eccléfiaftiques 
jugent contre les Canons, & les Dé- 
crets > dont les Rois font Exécuteurs & 
Prote&eurs , c'eft à eux à corriger 
l'abus de leurs Sentences, eft en ef- 
fet une entrepriic fi dénuée de toute 

: 
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apparence de Tufticc, quelle cîl tout», 
a-rait infuportable. ... . . 

Si toute l'Eglife jugeoit contre IesCa- 
«ons & Décrets , on pourroit dire que 
le Roi , qui en eft Protecteur > pour- 
rait & dévroit les foûrcnir par une voye 
extraordinaire, émanée de fon Auto- 
rité; mais puis que Jors, qu'uu Juge a 
pfrohoncé contre leur teneur , la Sen- 
tence peut être infirmée Se lui redreffé 
par fon Supérieurs les Officiers du Prin- 
ce ne peuvent , fans mettre la main à 
l'Encenfoir, & fans un abus manife*. 
fte, vouloir faire ce qui n'appartient' 
qu'à ceux qui font particulièrement; 
confatréz à t> i E u. Et . lors ' qu'ils . 
en ufent ainfi, auparavant que la der- 
nière Sentence de l'Eglife foi t don- 
née , leur entreprife n'eft pas feulement 
iTénoée de Juftice , mais même de tou- 
tè apparence^ . 

Lé pefTein qu'ont encore les Pàrl«- 
méns, de traduire toute la Juridiction 
Spirituelle Se Ecclélîatfiq ue , au Tri- 
bunal des Princes , fous prétexte de 1a 
Juftice Temporelle, n'eft pas moins 
deftirué de fondement & d'apparence;, 
Gependantil n'y a point de Préfidial. , 
ni de Juge Royal, qui 'nè veuille or-- 1 
donner du tems des Proceflioos, de 
l'heure des Grandes" Mettes , & de 
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plusieurs autres Cérémonies , fous cou- 
leur de la Commodité Publique ; Ain- 
fïi'Accefloire tire le Principal, & au 
Jieu que le Culte de D I e u doit mar- : 
cher le premier , & donner la Régis 
à toutes les Avions Civiles 5 il n'aura 
plus de lieu, qu'entant que les Offi- 
ciers Temporels des Princes le vou- 
dront permettre. 

Je fçai bien que la mauvaïfe Juftîce 
qui fe rend quelques fois par ceux qui 
exercent la juridiction Eccléfiaftique* 

les longueurs de Formalitez pref- 
crites par les Canons , donnent un 
Prétexte: fpécieux aux entreprifes des 

M-^rr i j ri • - 1 ami- 

Officiers du Roi j mais ce ne peut .erre 
avec raifon, puis qu'un inconvénient 
n'en établit pas un autre , mais oblige à 
les corriger tous deux , qui eft ce que je 
prérens faire voir cy-aprés. . ? 

Je paiïerois volontiers fous /ilen- 
ce la Prétention qu'ont' encore les 
Parlemens de rendre abufif tout ce 
qui fe juge contre leurs Arrêts, aux- 
quels par ce moyen ils veulent doti* 
ner même force qu'aux Ordonnance^ > 
fi je n'etois obligé de faire voir , 
que cet Abus eft d'autant moins 
fu r >oi table, que par une telle enrre- 

prife ils veulent égaler leur Autorité 

acer- 
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à celle de leur Maître &deleurRoû 
Le Mal que l'Eglife reçoit de pareil- 
les Entreprifes eft d'autant plus infu- 
portable ; qu'il empêche abfolumenc les 
Prélats de Faire leurs Charges. Si un E- 
vt-que veut punir un Eccléfiaftique, il fe 
fouftrait auffi-tôt à fa Juridi&ion par un 
Appel comme d'Abus j Si en faifant fa 
vifîte il fait quelque Ordonnance , l'EÉ- 
fet en eft auffi-tôt empêché , parce que 
bien qu'en matière de Difcipline les 
Appels foient feulement Dévolutifs,les 
Parlemens les rcndentSufpenfifs contre 
toute raifon. 

Enfin on peut dire avec vérité que l'E- 
glife eft aux Fers, & que fi fes Miniftres 
ont les yeux ouverts , ils ont les mains 
liées i en forte qu'en connoiflant les 
maux , il n'eft pas en leur pouvoir d'y 
apporter remède. 

Ce qui me confole en cette extrémi- 
té, c'eft que ce qui eft en ce fujec impof- 
iîble à l'Eglife, fera facile à V. M. de U 
feule Volonté de laquelle dépend le re- 
mède à de tels déréglemens. 

La première chofe qu'il faut faire pour 
s'engarentir, eft d'ordonner qu'à l'ave- 
nir ïesAppels comme d'Abus.ne foient 
plusadmis, qu'au cas d'une manifefte 
enrreprife fur la Juridiction Royale, & 
d'une évidente contravention aux Or*- 

don* 
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donnances purement émanées de ï'Au- 
torité Temporelle des Rois > & non de 
la Spirituelle de l'Eglife. 

Cette Ordonnance préfuppofée # Si 
pour la faire religieusement obferver 
V. M. fait un Règlement, qui contien- 
ne fix Chefs. Elle empêchera par même 
moyen, & les entreprifesde TEglife* 
& celles desParlemens. 

Le premier Chef de ce Règlement f 
doit obligera faire qu'à l'avenir, tous les 
Appels comme d'Abus foientScellez du 
Grand Sceau pour le Parlement deParis, 
&r qu'en tous les autr&s, que l'éloigné- 
ment de vôtre Cour contraint à fc fer- 
vir du Petit Sceau, ils ne puiflent être 
SceIIez,qu'au préalable troisAnciensA- 
vocats n'ayent affirmé fous leur Sein t 
qu'il y a lieu d'Abus, fe foûmettant k 
l'Amende, s'il fe trouve autrement.. 

Le Second doit déclarer , que tout 
Appel interjetté en matière de Difci- 
pline , fera feulement * Dcvolutif , & 
non Sufpenfif. Le 

( * Pareil Remède fût pratique i*. ans après 1* 
Pragmatiqucpour arrêter le cours desUfur- 
Dations des juges Séculiers» fur laluridi&ion 
Èccléfiaftique 2 il fut ordonne que ceux qui 
voudroiertt obtenir des Lettres de la Chan- 
ccl leriepour s'oppofer auxRefciits&Lettrcs 
dePapc s, fewient obligez de cotter évidenv» 
ment les moyens par lefquels ils préten- 
daient /uflifici que la Pragmatique itoit ca* 
ficiatcj 
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. Le T roi fié me. doit faire que l'Abus 
dont on. fe plaindra foit fpéctfié , & 
dans le Relief d'Appel.» & dam 
Ta. Sentence gui interviendra fur ite- 
lui'j Ce qui eft d'autant plus né- 
cefiaire , qu'il eft fouvent arrive* 
par le pafîe , que bien qu'il n'y aie 
Abus qu'en un défaut de Formalité,^ 
ou en un feul point de la Senten- 
ce , qui en contient plufieurs , lors 
que le Parleerient prononce qu'il y 
a Abus» on tient la Sentence infir- 
mée en tous fes Chefs, bien qu'elle 
ne le doive être qu'en une de fes 
Circonstances ; qui d'ordinaire n'eft 
pas importante. 

^ Le Quatrième doit aftreindre les 
Pariemens , à mettre les Caufes 
des Appels comme d'Abus, les pre- 
mières fur. le Roole , les faire 
appeller 8c juger préferabjement à 
toutes les autres; fans les âpointer ; 
pour éviter la longueur; qui eft fou- 
vent défirée par ceux qui n'ayant au- 
tre Fin que d'éluder là punition de 
leurs crimes-, n'ont autre but que de 
Iaffer leurs juges ordinaires., dont 
ils font Appellans : & qu'il n'eft pas 
raifonnable de priver le Public de l'Ad- 
miniftration de la Juftice Eccléfiafti- 
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que , rendant, ceux qui en font les 
Principaux Officiers, fimples Sollici- 
teurs devant un Tribunal inférieur au 
leur. . 

Le Cinquième impofera la ne'ceffité 
aux Parlemens > de condamner toujours 
à l' Amende & aux Dépens , ceux qui 
auront mal appelle fans les en pou- 
voir difpenfctf > pour quelque caufe> & 
fous quelque prétexte que cepuiffeê- 
tre t & à les renvoyer devant les mê- 
mes Juges, dont ils Te feront portez 
pour Appellans fans raifon; Cc.qui ett 
d'autant plus néceffaire, que fans ce re- 
me'deil feroit libre à tous Criminels de 
fe fouftraireà la Juridiction ordinaire, 
eninterjetcant un Appel comme d'A- 
bus, fansraifon. 

Or parce que les meilleurs Ordon- 
nances & les plus juftes Réglemens. 
font fouv^nt méprifez par ceux qui 
doivent plus religieufement les obfer- 
ver , & que la licence des Cours Sou- 
veraines pafle iouvent jufqu'à ce point , 
.que de violer ou reformer vos Ordres» 
ainfî que bon leur femble ; Pôur ren- 
dre vos Volontez effectives, & faire 
que V. M. foît obefa en un Point fi 
important , la rai fan veut qu'à ces cinq 
premiers Chefs Vous enajoiHez un fî- 
xicme^qui fera unRemédçauffi puiflanc 

pour 
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pour contraindre vos Officiers à faite 
Jeurdevoirence fujet , comme celai 
: des Appels comme d'Abus eft excellent 
pour empêcher les JugesEccléfiaftiques 
de manquer au leur dans l'exercice de 
leur Juridiction. 

Ce remède ne requiert autre chofe 
que la penniffion que vous demande 
tout vôt re Clergé dkppeller de Vous à 
Vous-même r Se pourvoyant à vôtre 
Confei! , lorfque les Parlemens man- 
quent à obferver vos Ordres & vos 
Reglemen s. 

Cela eft d'autant plus raifonnable» 
qu'au lieu que pour reprimer les entre* 
prifes de TEglife/e pourvoyant devant 
vos Juges , on fe pourvoit à un Tribu- 
nal d'un Ordre différent Zc inférieur 
par fa nature j Et qu'en fe pourvoyant 
à yôtre Confeil , pour arrêter le cours 
de celles de vos Parlemens, on fe pour- 
voit à un Ordre» qui eft de même efpe- 
ce. Et fans contredit ceux mêmes qui 
f envient îesvFranchifes de l'Eghfe, n'y 
.fauroient trouver à redire» piûfqu'au 
lieu de la rendre indépendante de la Ju- 
ridiction temporelle , il augmente d'un 
dégré (a fujétion. 

Enfin- il iera-d'autant plus avanta- 
geux à V. M. qu'en contenant la puif- 
fancc de l'Eglife dans Tes propres bor- 
nes» 
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nés > il rcftraindraauffi celle des Parle- 
mens dans la jufte étendue qui leur 
cft preferite par la raifon & par vos 
JLoix. 

Et outre le Commandement que V. 
M. -fera à fon Confeil d'ufer en ée fujer 
de la pnifîance qu'il a d'empêcher par 
votive Autorité les entreprifes de tous 
vos Sujets, & particulièrement celle* 
de vos Officiers.* qui exercent vôtre 
Juftice en ce Royaume j Elle prend un 
foin de le remplir, non de gens dont la 
prétention & Timportunité font les 
principaux titres qu'ils peuvent produi- 
re, pour obtenir leurs.finsf mais de 
perfonncschoifîespar leur pur mérite 
dans toute l'étendue de vôtre Royau- 
me j Elle aura le contentement de voir 
que ceux qui ne Voudront pas fe conte- 
nir dans les bornes de leur devoir par là 
raifon , y feront contraints par la force 
de la Juftice j Ce qui ne fera pas long-, 
tems continué i qu'on ne voye claire- 
ment que ce qui aura été forcé au com- 
mencement y fera enfin devenu voloo^ 
taire. 



Sec- 
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: :'i S B C T I O N III. 

^ . « ^ . • » » • • * « 

* Vet Cas Privilégie*. 

, / ; "- •" • i .. t. 

f Es Performes iqui ; fcjawifacrcnt , 'î 
^ Dieu , s'attâcharit àfbn Eglife^ront 
fi absolument exemptées de la Juridic- 
tion Temporelle des Priâtes , qu'elles 
ne peuvent être jugées que par leurs 
Supérieurs Ecclénaftiques. 

Le Droit Divin & celui des Gens ë-t 
tabliflent clairemenr cette Immunité.' 
lx Droit des Gens ence^tt'eîleaété 
reconnue de toutes les Nations. Celui 
de Dieu par l'aveu de tous les Auteurs 
qui en ont écrit auparavant la Jurî/pru- 
dence moderne du dernier Siècle. 

L'Eglifc a demeuré dans cette pof- 
feffion jufqu'à ce que le mauvais ordre 
qui s'ell trouvé dans l'admhriitration 
de la Jutticc Ecclélîaftique , a don- 
né lieu à l'ambition des Officiers des' 
Princes Temporels d'en prendre con- 
noifiance. 

Elle-même reconnoiflànt que le mal- 
heur des tems l'empêchoit de pouvoir 
reprimer par fa propre Force , beau- 
coup de delbrdres qui avoient pris pied 
en ceux qui étoient fournis à fa Ju- 
ridiction, fc refolut pour ôier tout 

fujet 
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fu jet de plainte, à raifon de l'impuni- 
té des crimes qui fe commettoient à 
l'ombre de fon Autorité, de donner 
pouvoir aux Juges Séculiers d'en cotui 
noîcre en certains Cas appeliez Privilé- 
giez , * parce quîil^ n'en pouvoieat 
prendre connoiiïance qu'en vertu dit 
Privilège qui leur étoit particulière- 
ment accordé à cet effet, 

D faut noter à ce propos , qu'au- 
tres font les Cas qui font cenfezPrj- 
vile'giez en tous Etats , & autres ceux 
qui (ont particulièrement prétendus 
tels en France. 

Les premiers fe peuvent réduire à 
deux, qui font l'Homicide volontaire 
fait de propos délibéré , & J'Apofta- 
fie manifefte, comme porter les Clercs 
à méprifer & délaifler la vie Eccléfiafti- 
que, à en quitter l'habit & vivre avec 
fcandale dans le Monde j foit en por- 
tant les Armes.* foie en faifant quel- 
que autre a&ion toute contraire à ieuç 
Profeffion. . 

Les féconds étoîent au commence- 
ment en petit nombre. Lorfquc laPrag- 

mati- 

■ 

(* Il y a 50.' ans que cette diftinftion des Cas 

rririlegiez & du Délit Commun étoit in- 
connue c l'Egiifc': Le Délit Commun con- 
tient toutes les Fautes , dont la connoif- 
fance appartient auTribunaltc^léùaftique») 
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matique fut établie. Il n'y en avoît 
que deux ; le port d*Armes & l'infrac- 
tion de la Sauvegarde du Roi , mais 
peu à peu leur étendue s*eft augmen- 
tée.' . • /• 

' Toute contravention à la Pragmati- 
que a été eftimée Cas privilégié. 
" Celle des Concordats a été mi fe en- 
fuite en mêmeCathegorie. 

La Reconnoiffance de Cédule de- 
vant le Juge Royal s'eft auffi trouvée «le 
même Genre. 

LesRapts »les Vols faits fur les grands 
Chemins , le Faux - témoignage , la 
Faufle-Monnoye, le Crime de Léze- 
Majefté , & tous les Cas énormes font 
cenfezde même nature par les Parie- 
mens. 

Enfin s'ils en font creus , toutes les 
fautes des Ecdéfiaftiques j même les 
Amples injuresfe trouveront Cas privi- 
légiez , il n'y a plus de Délit com- 
mun. 

Les Crimes reconnus Privilégiez en 
tous Etats , le font par le contentement 
te par l'avis commun de toute L'EglHè, 
& beaucoup de ceux qui font tels en ce 
Royaume , le font par abus & par la 
feule entreprife des Officiers Royaux. 

Ils (e font attribuez d'autant plus har- 
diment la ConuouTance decousles dé- 
pôt- 
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portcmcnsdes Clercs , que félon Per- 
dre des Canons qui requiert trois Sen- 
tences conformes pour la condamna- 
tion de leurs fautes 3 il eft tre's- diffi- 
cile même de punir les plus notables , 
& impofiible de le faire en peu de 
tems. 

Bien que ce prétexte foit plaufible , 
& qu'il oblige à la Reformation des 
formalitez obfervées en Tadminiflra- 
rion de la Juftice de l'Eglife j néan- 
moins les anciens Jurifconfultes n'onc 
pu yoir telle entreprife fans la blâ- 
mer ouvertement. Et il ne fert de 
rien de dire que ces Crimes qui ren- 
dent les Eccléfîaftiques indignes de leur 
Carafte're, Jes privent en même tems de 
leurs Immunitezjpuifquc par femblable 
raifonnement on inferoit forces conclu- 
ions aufft faufles que préjudiciables à 
ceux même qui tirent de telles confe- 
quenecs. 

La feule conféqucncc qu'on peut tirer 
des longueurs & du dérèglement qui fe 
remarque en l'adminiftration delà Ju- 
ftice de l'Eglife;eft qu'il y faut apporter 
l'ordre requis 3 & qu'ainfi que les Ec- 
cléfîaftiques y font obligez 3 auffi les Rois 
le font-ils de les maintenir aux Immu- 
nirez que Dieu a voulu attacher à ton 
Fiilife. 

E Pour 
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Pour fatisfaire à ces deux obligations 
l'Egîife doit remédier par les voyes que 
nous propoferons cy après aux infupor- 
tables longueurs de g . Sentences requî- 
tes par les anciens Canons > & enfuite fe 
rendre fi exacte à la punition des crimes 
qui feront commis par ceux qui font fou- 
rnis à fa Puiffance, qu'on ne s'aperçoive 
pas plutôt d'unScandale .qu'on n'envoie 
au même temsla PunitionExemplaire. 

Et le Roi faifant une Déclaration 
qui exprime tous les cas privilégiez, 
qui peuvent être réduits à ceux qui peu- 
vent être commis par tels, & en tous 
Etats, & en tout Ordre , & en outre 
au port d'Armes, à l'infraction de là 
Sauvegarde du Roi, à la Reconnoif- 
fance des Cedules • à l'Apoftafie ma- 
nifefte, ainfi qu'elle eft expliquée ci- 
defliis> aux Vols fur les grands Chemins, 
à la Faufle-monnoie,& à tout autre cri- 
me de Léze- Majefté,doit fi abfolument 
deflendre à fes Officiers de connoître 
de tous autres cas , jufques à ce que les 
Accufez leurs foyent envoyez par les 
Juges de PEglife j que s'ils contrevien- 
nent à cet Ordre , on fâche prefque auf- 
fi-tôt leur punition que leur délit. 
Or parceque lajuftice veut qu«on pren- 
ne une exade connoifiance d'une faute 
auparavant que de penfer à fon châti- 
ment, 
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ment, & que les Rois ne fçauroicnt pas 
eux-mêmes rendre la Juftice à tous 
leurs Sujets. Sa Majefté fatisfera à 
fon Obligation , fi Elle commande à 
fon Confeil Privé de recevoir les plain- 
tes des contraventions que fes Officiers 
de quelque qualité qu'ils puiflent être, 
feront à un tél Règlements Et de 
punir févérement leurs entreprifes. 
Auquel cas l'Eglife érant contente d'un 
tel Ordre, fe rendra d'autant plus foi- 
gneufe de rendre la Juftice, qu'eke la 
recevra de fon Prince. 

Section IV. 

De la Régate pre'tendut par la Sainte 
Chapelle, fur left Evc'chez de 
Tranee, 

T; Ncore que les Chanoines cïe 
•Ma Sainte Chapelle * de Paris fou- 
tiennent que la Régale leur a été 7 don- 
née par Saint Louis leur Fondateur} 
II eft néanmoins vray que la premit- 
re ceflïon qui s'en trouve eft de Char* 

( * Par Lettres Patentes de HS 3 . Charles VIT. 
fit cette Grâce à la Sainte Chapelle , au lieu 
duDou que Charles V. leur avoitfaitdu 
reftede touslesComptes rendus \ UChant- 
bzc y qu'il vouloit erre employé à la Rcpa- 
ration,rant du ïalais,quç de laStc.Chapcllc 
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les VII. qui leur donne pour trois ans 
feulement le Droit de jouir du revenu 
Temporel des Evêchez vacans, aux- 
quels la Regale fe trouveroit avoir lieu. 
Le terme de cette grâce étant expiré , il 
Ja leur continua pour trois autres an- 
nées , & pour quatre fuivantes ; le tout 
à condition que la moitié des Deniers 
qui en proviendraient , feroit em- 
ployée à l'entretien des Chantres qui 
dévoient faire le Service s & l'autre, 
aux Réparations , aux Vitres , aux Or- 
nemens , & à la Nourriture des Enfans 
de Chcejr , ainfî qu'il feroit ordonné 
par la Chambre des Comptes de Paris. 

Charles VII. étant Mort, fon Fils 
Louïs XI. continua cette même grâce 4 
la Sainte Chapelle , pour tout le cours 
de fa vie>ce qui femblà alors fi extraor- 
dinaire , que la Chambre des Comptes 
ne voulut vérifier les Lettres que pour 
neufans. 

Enfuite du Régne de Louis XI. fes 
Succe fleurs Charles V11L François I. 
Se Henri II. continuèrent cette même 
grâce , chacun pendant fa vie. 

Charles IX. paifa outre, * & accor- 
da à perpétuité à la Saint Chapelle , ce 
que fes Prédécefïeurs ne lui avoient ac- 
cordé que pour un ttms. 

L'in- 

t * Pi il'Èdit de février 
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L'Intention qu'eurent ces Princes eft 
digne de louange > puisqu'ils donnèrent 
3 bonne fin un Droit qui leur apparte- 
noir. Mais la façon avec laquelle ceux 
de la Sainte Chapelle en ont uféi ne 
feauroit être affez blâmée > en ce qu'au 
lieu de fe contenter de ce qui leur avoir 
été donné; ils ont voulu fous ce pré- 
texte y aflujcttir tous les Evcchez de 
France a la Régale. 

Le Parlement de Paris qui prétend 
feul avoir la Connoiflance des Régales, 
s'eft aveuglé jufqu'à ce point en fou 
propre intérêt , qu'il n'a pas craint d'af- 
fujettir à cette fervitude * tous les Eve- 
chez même, qui de nôtre Teins onn 
été unis à la Couronne, & d'ordon- 
ner en termes exprès aux Avocats; 
de ne plus douter que l'étendue de la 
Régie ne fut aullî grande , que celle dur 
Royaume. 

Cette Entreprife trop ouverte pour 
avoir effet, donna lieu aux fcglifcsqui 
fetrouvent exemptes de ce Droit, de 
ne vouloir plus connoitrece Tribunal 
pour Juge , & aux Rois d'évoquer tou- 
tes les Inltances de cette nature à leur 
Confeil. 

L'étendue de ce Droit fur tous les E- 
véchez du Royaume eft une prétention 

E j ii 

t * I/Ercquc du Bellay. 
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iî mal fondée, que pour enconnoîtrfi 
Tinjuftice, il ne faut que lire un Ti- 
tre , *dont Poriginaleft à la Chambre 
des Comptes i & que le Préfidenc Je 
Maître a fait imprimer, qui fait une 
^numération desEvêchez qui font fujets 
à la Régale , & de ceux qui en fonc 
exempts. 

Autrefois Popinion commune êtoit, 
qu'au delà du Fleuve de Loire, il n'y a- 
voit point de Régale; * Les Rois Louis 

le 

(* Le Titre commence pat ces mots,Dmi- 

ntés Rex) 

(* L'Ordonnance, Dum Epifttpus aiUcujus £• 

pifcopatus , nbi Rex habet Regaliam. 

Philippe IV.en fesTIiilippi nés de l'année ne** 
ufe de ces mots , In atiquibus Ecciejiis Rc^ 
l gni. 

XhilippeVI.cn fon Ordonnance de l'an 1334* 
parle delà forte, aux Eveche^aufjHels nous 

avons Traies. 

Louis XII. en fon Ordonnance de 1499* citée 
par le Premier Prcfident le Maître , N«*x <- 

vons défendu t & défendons À sous nos Officiers 
éjuUux sArchivichtx* % EvecheK. , *Ab» 
layes y i? autre f Bénéfices aufjuels ntus n'a- 
vons Droit de Régale % on de Garde % ils ne te 
mettent , fur p cinef ftre punis comme Sacrile- 

Pafqaier au Liv. 111% des Recherches Ch. 
XUÏ. 

\c Feu Roi Henri IV- parfonlditdel'an 1606 9 
Article 17. ïVcntcndtus jeiiir des Droits dm 

Régal* 
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leGros&r Louis leleune en exemptèrent 
l'Archevêché deBourdeaux&r fesSuffra- 
grans. Raymond Comte de Thoulouze 

E 4 ao 

: i 

Regale , ftnon en la mime façon que nos Pre* 
deceffttirs çjr Nous l'avons fait , fans l'étendre a'i 
pre u dice des Eglifcs , qui en fini exemtes\ &C 
ce bon Prince croyant que le Parlement de 
Taris jugeroitau contraire > furfit pourun an 
toutes leslnftances de Régale , par fes Let- 
tres du C. O&obreitfop. 
Le Roiàprefent Régnant , devenu Heritiet 
defariéré, nuflîbicn que defon Royaume, 
déclare par l'Ordonnance de 1619. Art. XVI. 

Qgil ne veut jouir delà R'ga'c qu* airifi qtfil 

a eftéfait par Upafîc: & Meflieurs du Clergé 
s'êtant plains , que ces Termes n'êtoienr pas 
aflez précis , S, M. fit donner cette Répon- 
ir } çuncpi îcs v^omrmiîaircs. Qui POr~ 

detmanec ejlant ref$rcc a celle de 1606. ÇesTcr* 
wis ftiffifoient pour témoigner qu* Elle ne vosi- 
loit jouir de la T{eg^e , aux Lieux où Elle n'en 

a p.is joui par le pape. 

L'Ordonnance, Dominus Rex, ufede ces mo:s, 

Confuevït capere Rega'iam. 

Philippe IV. en fon Ordonnance de 1302. dit, 

Relias , quas tyw (r Pradccejfores noftri cinjuc- 
vimus percipere, 
£t la Philippine de Tan 13 34. No* Predeceffeurs 
7^#/>, pour caufe de Régale , & de la 
b tffe de la Couronne de France , ont ufc 
i? accoutumé d* être en Toffrffion £r Saifinc; 

& depuis tou6 les Rois en leurs Ordonnan- 
ces n'ont parléquedc laCoucume fie de leurs 
ïoffeifions.) 
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accorda même grâce aux Evêques de 
Languedoc & de Provence , ce qui 
leur fut depuis confirmé par Philippe 
le Bel ; & Saint Louïs céda la Régaie 
de toute la Bretagne aux Ducs du 
Païs, par le Traité qu'il fit avec Pier- 
re Mauclerc j ce qui montre bien qu'il 
ne la donna pas à la Sainte Chapelle, 
lorfqu'il la fonda. 

Plufieurs antres Evêchez , comme 
Lion, Autun, Auxerre & divers au- 
tres , font fi certainement exempts de 
cette fujettion , qu'on ne le révoque pas 
en doute. 

Des Ordonnances faites en divers 
tems font clairement connoître,que 

~maU les Rais n'ont prétcadu i que k 

Régale eût lieu fur tous les Evêchez j 
& cette Vérité eft fi évidente , que 
Pafquier , Avocat du Roi en la Cham- 
bre des Comptes , eft contraint de con r 
feffer , que celui qui foûtient cette Do- 
ctrine , eft plutôt , un Fiateur de Cour » 
-qu'un furîfconfulu Françoit. Ce font 
fes termes. 

L'Ignorance , ou pour mieux dire , 
ïa^ Lâcheté & l'Intérêt de quelques E- 
vêques , n'a pas peu contribué à la 
Vexation, que fouffrent préfentement 
les Prélats de ce Royaume, en ce 
que pour fe délivrer de la Perfécution 

qu'ils 
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qu'ils reçoivent en leur particulier > ils 
n'ont pas craint de recevoir de la Sain- 
te Chapelle, Quitance de ce qu'en ef- 
fet ils ne lui payoient pas. 

La créance qu'ils ont eue qu'en dif- 
putant leur Droit devant des Juges 
qui étoient leurs Parties 3 ils feroient 
condamnez, leur a fait ellimer qu'ils 
pouvoient innocemment commettre 
une telle faute , dont la fuite feroin 
d'une trésdangéreufe conféquence , fila 
Bonté de V. M. ne reparoit le mal de 
leur foibleiïe. 

Le Droit Commun voulant que la 
difpofition des fruits d'un Bénéfice va- 
quant , Toit refervée au futur Succef- 
feurj On ne peut en ufer autrement*, 
fans un Titre autentique, qui en donne 
le pouvoir. 

Cependant il ne s'en trouve, point 
qui établirent fi clairement la précau- 
tion qu'ont les Rois d'en dïfpofer ninfï 
que bon leur femblc ; & pour Ja juftifier 
il faut avoir recours a la Coutume. 

Ce rte Vérité eft fi certaine, que tou- 
tes les Ordonnances faites fur ce Sujet > 
refont mention que de leur ànçïejine 
Fofleflion. 

Or parce qu'il cfb aifJ aux Puiflance 
Souveraines de s'attribuer fous divers 
pjérestesce qui ne leur appartient paVsV" 

E 5 & 
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& que par ce moyen une ufurpatiott 
injufte en fon origine, peut être quel- 
que tems a prés ce nfée légitime en ver- 
tu de leur PolTcflion. Il lemble que l'o» 
pourrait clouter avec raifon , que la 
Coutume peut avoir la force d'un Ti- 
tre autentique au fait des Souverains. 

Mais n'ayant pas refolu de difputer 
les Droits de V. M. mais feulement de 
vous porter à les Régler j en forte 
qu'ils ne portent point de conféquence 
au Salut des Ames , fans vouloir ap- 
profondir davantage l'Origine & le 
Fondement des Régales que je fupofe 
valables; Je ne prétens autre chofe qu'é- 
claircirce que la Sainte Chapelle peut 
prétendre en vertu des Conceffions 
qu'elle a recûës de vos PrédeceiTeurs 
& propofer les Remèdes qu'il faut ap- 
porter à l'abus qui fe commet en la 
jouïnance d'une telle grâce. 

Il arrive Couvent qu'un Evêque ri- 
che en toutes les qualitez que lui don- 
nent les Canons, & que la Piété des 
Gens de bien lui peut délirer î mais pau- 
vre par Ca Naiflance , demeure deux oa 
trois ans dans l'impuiflance de faire Ca 
Charge, tant parle payement des Bul- 
les auquel les Concordats L'ont obligé,, 
qui emporte Couvent une année entière 
de fon revenu , qu'à caufe que ce nou- 

v e*>* 
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veau Droit lui en fouftrait un autre. De 
force que fi Ton joint à ces deux de'pen- 
fes celle qu'il faut qu'il faflTe pour ache- 
ter des Ornemens, dont il a befoin , 8c 
fe meubler félon fa Dignité' j II fe trou- 
vera fouvent que trois ans fe paflent a-^ 
vant qu'il puiiïe rien tirer pour fa nour- 
riture , ce qui fait que beaucoup ne 
vont pas à leurs Evêchez', s'exeufans 
fur la néceffite' j ou quittant le mé- 
nage qu'ils font obligez d'y faire , fe 
privent de la réputation qu'ils doivent 
avoir pour paître leur troupeau auflt 
bien par plufieurs adlions de charité , 
que par leurs paroles. 

Il arrive auffi quelque- fois que pour 
éviter ces inconvéniens y ils s'engagent 
de telle forte, que quelques-uns fj 
laiffent aller à pratiquer de mauvais 
moyens pour acquiter leurs dettes 5 6c 
ceux qui ne tombent pas dans cette ex- 
trémité' y vivent en perpe'tuelle mife're , 
& fruftrent enfin leurs créanciers de 
ce qu'ils leurs doivent par l'impuitfance 
de les pouvoir payer. 

Le Remède de ce Mal eft: aufli aifd 
q^inleft néceffaire, puifqu'il ne confîfte 
qu'à annexera la Sainte Chapelle une 
Abbaye d'un pareil revenu que celui 
qu'ils peuvent retirer de cet établif- 
fement. 

E 6 On 
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On dira peut-être, qu'il ne fera pas 
aifé d'éclaircir ce Point nettement y à 
caufe de la difficulté que fera cette 
Compagnie de mettre au jour ce qu'el- 
le veut tenir caché. Mais fi vous or- 
donnez qu'en deux mois elle] juftifiera 
par les Adbsde fes Regiftres, ce donc 
elle jouïflbit auparavant la Conce/ïion 
perpétuelle que lui fit Charles IX. 8c 
ce fur peine d'être décheué de fon 
Droit. Ce Procédé fort juridique fera 
voir juftemsnt le pied qu'il faut pren- 
dre pour récompenfer le Bienfait qu'el- 
le a reçu de vos Prédécefîcurs. 

Jefçaibien que ce Chapitre préten- 
dra qu'on doit confidérer le revenu 
qu'il reçoit de la Régale, félon qu'il 
en jouit préfenrement , mais étant cer- 
tain qu'ils ne furent pas plutôt affeurez 
de la perpétuité de cette grâce > qu'ils 
rérendirent fur divers Evêchez , qui 
de foi font! exempts; il cft clair que le 
rems que je propofe eft celui fur le- 
quel on peut jugement prendre fesme- 
fures. 

Si V. M. en ufe ainfi , Elle procurera 
à peu de frais un bien indicible à fon 
Eglife, par le moyen duquel les Ames 
pourront plus aifémenr recevoir la 
Nourriture qui Jcur eft fi néceflaire, & 
qu'elles doivent attendre de leur Pâ- 
leurs. Si 
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Sienfuiteellc continué en la rcfoiu- 
ttOfl qu'elle a prife > & qu'elle a toiï- 
0 jours continuée depuis long-rems di ne 
mettre aucune Penfion fur les Evêchcz , 
ce qui eft abfolument néceflaire ; Elle 
n'obmettra aucune chofe , qui (bit en 
fapuiiTance; pour empêcher que la né- 
cefllté des Evcques les mette nors d'é- 
tat de faire leur devoir. 

Section. V. 

De U R/jormatiôn des trois Sentencer 
Conformes , requifes par les Curions , 
pour U punit ion des Clercs. 

IL n'y a perfonne qui ne fçache que 
les Ordres qui font de la pure Poli- 
ce en l'Eglife , peuvent & doivent 
fouvent être changez , félon le change- 
ment des rems. En la pureté des pre- 
miers Siècles du Chriftianifme > tel éta- 
bMement de ce genre a été bon $ 
c\ui maintenant feroit trés-préiudicia- 
ble. 

■ Le tems qui eft le Pére de toute 
corruption , ayant rendu les mœurs des 
Eccléfïaftiques diferentes de ce qu'el- 
les croient en la ferveur de leur pre-* 
mier Zélé j il eft certain qu'au lieu 
«que pendant le cours de pîuJieurs in- 
noce 11- 
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nocentes années de l'Eglife dans lequel 
le Zélé des Prélats les rendoic aufn fé- 
véres en la Punition des crimes, qu'ils 
y font à préfent lâches & négligens. 
Il eft certain , dis je « qu'au lieu qu'en ce 
teins là » les longueurs des Formalités 
de la Juridiction Eccléfiaftique » n'é- 
toient point à craindre , elles font 
maintenant tres-préjudiciables , & la 
raifon ne permet pas de les conti- 
nuer. 

Cette confidération fait qu'il eft 
très néceffaire d'abolir l'ancien Ordre 
prefcrit par les Canons, qui requérant 
trois Sentences conformes pour la con- 
viction des Clercs. 

Le mauvais ufage qui s'eft fait de- 
puis long-tems d'un tel Ordre, Auteur 
de toute impunité , & par conséquent 
des Defordresen l'Eglife, l'oblige à fe 
faire juftice en ce point pour ôter 
tout prétexte aux Juges Temporels de 
fuivre l'opinion de certains Théolo- 
giens qui n'ont point craint de dire , 
qu'il vaut mieux que l'Ordre foit ap- 
porté par un Juge incompétent , que de 
voit régner le Défordre. 

Il eft impoffîble d'ôter le Droit de 
Juridiction des Archevêchez , des Pri- 
mats du Saint Siège » mais d'autant qu'il 
arrive fouvent qu'il fe donne fix. ou 

fcpt 
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7. Sentences, auparavant qu'il s'en trou- 
ve trois conformes ; on peut remédier 1 
à cet Inconvénient, en ordonnant que 
la Sentence des Juges déléguez du Pa- 1 
pe, fur PAppel du Primat , oudePAr- j 
chevêque > fera Définitive & Souve- 
raine ; & afin que ce dernier Juge-, 
ment puifle être obtenu promptement , 
& que le Zélé de l'Eglifc paroifle ea ! 
la bonne Adminiftration de fa Jufti- 
ee, ileftà propos qu'il plaife au Koi 
fc joindre à fon Cierge * pour obte- 
nir du Saint Siège , qu'au lieu de re- 
courir à Rome en tous les cas parti- 
culiers qu'il faut juger , il veuille dé- 
léguer en toutes les Provinces du Ro- 
yaume , des Perfonnes de capacité 
& de Probité réquife , qui fans nou- 
veaux Refcrits puiflent juger fouvérai- , 
nement tous les Appels qui fe feront en 
fon Tribunal. 

Cette Proportion ne peut être o- 
dieufe à Rome , puis que le concor- 
dat oblige les Papes de déléguer, in 
Partibus , pour la Décilîon des caufes 
qui s'y préfentent j feulement il y 
aura cette différence , qu'au lieu que 
maintenant il faut en châqu- caufe fe 
pourvoir à Rome , pour la Délégation 
defdits Juges , ils fe trouveront lors tous 

nommez pour la Déciûoade toutes lesr- 

eau- 



Digitized by Google 



111 TfcSTAM. P O L I I Q. DU C. 

Caufes du Royaume j ce qui facilitant 
la Punition des Crimes des Eccléfîafti- 
ques, doit ôter tout prétexteaux Parle- 
mens, d'entreprendre, comme ils fonc , 
fur la Juftice de l'Eglife, & auxEc- 
«cle'uaftiques tout fujet de fe plaindre 
d*eux. 

Auffi ceux qui font Ennemis décla- 
rez de TEglife , ou Envieux dcfeslm- 
munitez , auront à l'avenir la bouche 
fermée contre- elle : & les meilleurs de 
fes Enfans y qui n'ont pas voulu parler 
en ce fujet jufqu'à prefent > pour foû- 
tenir fa Caufe , parleront hardiment 
& la Tête levée, deffendans fon Au- 
torité , contre ceux qui la voudroient 
opprimer fans Raifon. 

Je fçai bien que le Saint Siégé appré- 
hendera que fes Déléguez établis , com- 
me je le propofe , puiffent prendre a- 
vec le tems une Dictature perpétuel- 
le î mais les changeant de tems en tems, 
comme je l'eftime à propos & nécef- 
làirej cet Inconvénient ne fera point 
à craindre, & fi l'on continue à obte- 
nir de Rome les Réliefs' d'Appels en 
chaque Caufe , comme on le peut fouf- 
frir, les Droits du Saint Siège demeu- 
reront en leur entier, fansaucune dimi- 
nution. 

On dira , peut-être , qu'il ne faudroit 

pas 
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P a s plusde tems, pour obtenir de Ro- , 
me nouvelle Délégation de Juges, à \ 
chaque Crime qui fc commettra > que 
pour avoir un Relief d'Appel , pour 
renvoyer à ceux qui feront déjaDcIé- ! 
guez 5 mais il y a bien de la différence , 
étant certain qu'un des principaux A- 
bus, qui empêchent la Punition des 
Crimesdes Clercs y confifte en ce que 
PAppellant obtient d'ordinaire à Ro- 
me fotï Renvoi devant tel Juge que bon 
lui femble en France , par Collufîon 
avec des Banquiers, qui pour de l'Ar- 
gent fervent leurs Parties comme ils 
veulent- 

Section Vî. 

Qui traite des Exemtionr.' 

EXemtion eft une Difpenfe , ou Re- 
laxation , de l'obligation que l'on' 
a d'obéir à fon Supérieur : Il yen' 
a de différentes efpéces,- les unes font 
de Droit , les autres de Fait. 

Les Exemtions de Droit , font cel- 
les dont on jouit par la Conceffion d'un 
Supérieur Légitime, qui les donne avecf 
connoiffance de Caufe. 

L'Exemtion d; Fait , eft celle 
dont on eft en pofleffion fans Titre» 

* mais 
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* mais feulement par PUfage «Tua 

Temsjm mémorial • 

Au lieu que le premier Genre des 

Exemtions eft approuvé des Cafuiftes, 

comme fait d'une Légitime Autorité. 

Le dernier , qui de foy n'eft pas Le- j 
gitime, n'eft pas toujours condamné 
par eux; parce que ceux qui jouifîent f 
de Tems immémorial d'un Privilège, 
ont eû autres- fois des Bulles, qui le ! 
leurs accordoient,bien qu'ils ne lespuif- t 
fent montrer. { 

Il y a trois diverfes Exemtions des 
lieux; La première eft celle des Mo- 
naftéres des Mendians, que PEvéque 
ne vilîre pas, bien qu'il y foitreçûfo- 
lemnellement quand il y va , qu'il v 

pmrrè tenir fes Ordres , & foire toutes 
les Fonctions Epifcopales , quand boa 
lui femble. 

La féconde eft de beaucoup d'autres 
lieux , aufquels ils ne font point reçus* 
& ne peuvent faire aucune Fon&ion 
Epifcopale , s'ils ne donnent une Dé- 
claration, quec'eft fans préjudice des 
Droits & Privilèges defdits lieux 
L'Abbaye de Marmoutier, celle de 
Vandôme, &plufîeurs autres font en 
ces termes. 

La 

( * St^cdenim % /}to*fine friviU^io p**P *cq*iri «. 

OtJùetHdinc ïmmttnir UHAifcni lcsCanons.) 
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La troifïéme eft de certainsTerritoi- 
res, en retendue defquels l'Evêque J 
n'exerce aucune Juridi&ion , non pas 
même fur les Laïques, fur lefquels ceux 
qui jouiflent d'une telle Exemtion , ont 
feulsla juridi&ion & la Puiiïance ap- 
pelle^ communément, Lex Diocœ fana: l 
Les Abbayes de Saint Germain des [ 
Prez, de Corbie, de Saint Florent le 
Vieil, deFefcamp &plufieurs autres, 
font en ces termes dans toute l'étendue 
de leur Territoire , les Teuls Réligieux 
exercent toute la Juridiction Epifco-. 
pale. 

Us donnent Difpenfe de Bans , ils dé- 
cernent les Monitoires > ils publient les !i 
Jubilez, alignent les Stations en fuite: 
SCS ProYîfions de Home ; !ss Yïj* &è£* 

pédient en leurs Noms j ils prétendent 
même avoir Droit dechoifirtels Evê- 
ques que bon leur femblera , pour don- 
ner les Ordres, fans permiffion de leur 
Evcqne Diocefain. f 
c Enfin ils donnent les Démiflbires ,} 
pour recevoir les Ordres de tel Evéquc^ ! 
que bon leur femble. 

Telle eft PExemtion du Chapitre de i 
Chartres, en vertu de laquelle l'Eve- 
que ne peut faire fonEntrée dansl'Egli- 
le, qu'il ne donne A de par leq el il pro- 
met de conferver tous les Privilèges 

de 
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de l'E^life , ni faire aucune Vifite , "ni 
du Saint Sacrement» ni des Saintes 

Ces Perfonnes font tellementexem- 
tesdela Juridiction des Evêques , que 
lors qu'un Chanoine vient à délinquer , 
le Chapitre lui donne des Juges pour lui 
faire fon Procez>& s'iLy a Appel du Ju- 
gemeut, onfe pourvoit à lîoinepour 
avoir des Juges in Partibut > parce- 
que cetre Ëglile ad Sanctam Ro- 
man am ECCLESIAM , ADMISSO NUL- 
LO MEDIO, PERTINET. 

Ils publient des Indulgences ; ils ont 
cent tant de Paroiffes, ils exercent 
toute la Juridiction Dioeéfaine, & 
l'Appel déroutes leurs Sentences va à 
Rcir.îj ils ordonnent de toutes les 
Procédons Générales. 

De cette même nature eft SaintMar- 
tin de Tours. 

Quatre fortes de Perfonnes fe trou- 
vent principalement. exemtes dans l'E- 
glifej les Archevêques des Primats; 
les Evêques des Archevêques j les Moi- 
nes , & les Réligieux des Evêques s & 
les Chanoines des Evêques, & Arche- 
vêques. 

Telles Exemtions fe trouvent diffé- 
rentes en plufieurs circonftances s les 
unes feulement exemtent lesPcrfonnes, 
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& les autres exemcenc aufli les Lieux 
de leurs demeures , & cela différem- 
ment, . ■ — 

Anciennement les Archevêques é- 
toient fujers aux Primats , *aufquels 
le Pape envoyoit le P allium pour 
exercer Puiflance & Autorité fur les 
Métropolitains. Depuis ce tems ceux de 
France , à la referve de ceux de Tours, 
de Sens, & de Paris , ont obtenu ou par 
Bulle , ou par Prefcription * permiffion 
de ne relever pas des Primats- 
Quelques Evêques * fe font aufl* fait 
exemter par le Pape de la fujétidnde 
leurs Archevêques. T : ^ ^ 
Les Moines font prefque tous exemts 
de la Juridiéiion ordinaire , & leur 
Droit eft fondé en la propre Conceffion 
des Evêques , ou en celles des Papes j 

leurs 

• 

( * Depuis 60. ans feulement , l'Archevêque 
de Roiien a lecoiié le joug du Primat de 
Lyon & s'eft fait Primat de Normandie.,) 
( * L'Evêquc du Puy eft exemt de l'Archevê- 
ché de Bourges , & plufieurs en Italie le font 
tuûi 5 ils doivent pourtant fe trouver aux Con- 
ciles Provinciaux que l'Archevêque tient. 

«S.Giégoirc de Tours cxemta un Hôpital, 
uncEgliie , & un Monaftére de la 'uridiftion 
de l'Kvêquc d'Autûn , à la Prière delà Rci* 
ne Brunehaut & de fou petit Fils le Roi 
Thierry. 

Crotbîrt Archevêque de Toms exemta dcf a 
Jiridiftion , le Monaftére de S. Martin. ) 
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leurs Exemtions les plus anciennes i 
comme font celles qui leur ont été ac- 
cordées il y a fept à huit cens ans , vien- 
nent des Evêques & Archevêques ; 
mais toutes celles qu'ils ont obtenues 
depuis ce tempSjleurs ont été accordées 
par les Papes , à l'une de ces fins , ou 
pour empêcher que l'abord & la Cour 
des Evêques ne troublât leur folitude , , 
eu pour les garantir de la rigueur de 
quelques-uns » dont ils étoicnt , ou pré- 
fuppofoient être traitez rudement. 

Les derniers qui le font exemtezde 
leurs Supérieurs font les Chanoines. 
En leur première Inftitution,ils étoient 
lî étroitement liez& unis à leurs Evê- 
ques,qu'ils ne pouvoient rien faire fans 
leur permiflion î & fe fouftraire de leur 
obeïffànce , ç'eût été le plus grand cri- 
me qu'ils eulfent pû commettre en ce 
xems-là. 

Pufîeurs onteftimé que toutes leurs 
Exemtions viennent des Antipapes, ou 
qu'elles font manifeftement fubrepti- 
ces, ou Amplement fondées fut lapof- 
feffion d'un tems immémorial j mais 
c'eft chofe trés-certaine, qu'il y en a 
quelques-unes plus anciennes que les 
Schifmes, & plus autorifées que celles 
j qui tirent leur force Si leur vertu des 
Antipapes. 

Les 



- 
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Les plus légitimes en ont accordé 
quelques-unes; * ou enfuitedes con- 
cédions des Evêques, ou des tranfa- 
ftions faites avec eux j ou de leur pro- 
pre mouvement , fous prétexte de ga- 
rantir les Chanoines des mauvais Trai- 
temens qu'ils reçoivent d'eux. 

Pour pénétrer cette matière juf- 
qu'au fond, & diftinguer clairement 
les bonnes Exemtionsdes mativaifes, il 
faut confïdcrer différemment les Bulles 
qui lesautorifenc. 

Autres font celles qui ont été accor- 
dées parles Papes auparavant le mal- 
heur desSchifmes. 

Et autres celles qui ont été données 
depuis l'extindhon des Schifmes. 

Celles du premier genre doivent être 
tenues bonnes & valables; mais telles 
Bulles étant une Exeimion du Droit 
commun qui eft toujours odieufe, il 
faut les examiner foigneufement afin 
de ne fe tromper pas en leur teneur; 
Etant certain que beaucoup peuvent 
être mifes en avant , comme Bulles 
d'Exemtion, qui font fimplcs Bulles 
de Protection qui s'obtenoient ancien- 
nement y & Bulles qui accordent quel- 
ques 

( * Une Lettre d'Alexandre III. donnée au 
Chapitre de Taris, juftificque les Tapes ont 
accordé des Exemtions. 
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ques Privilèges partie ili ers , mais non 
pas une ExemtioL de la Juridi&îon or- 
dinaire, ou Bulles qui donnent feule- 
ment pouvoir aux Chapitres d'exercer 
une Juridi&ion Subalterne à celle des 
Evêtjues , femblable à celle des Archi- 
diacres y qui en certaines Eglifes ont 
droit d'excommunier > d'interdire, 8c 
ordonner desPe'nitences publiques 3 bien 

3u'ils foienr toûjours fournis à la Juri- 
i&iondesEvêques. 
Quant aux Bulles du fécond genre 
étant nulles de plein droit, par Je dé- 
faut de la Puifiance légitime en ceux 
qui les ont ott rayées, particulièrement 
par JaConftmitîon du Pape Martin V. 
* laquelle cafle toures les Bulles obte- 
nues durant les Schifmes on ne peut 
fans malice , ou fans ignorance vouloir 
s'en prévaloir au préjudice du Droit 
commun. 

Celles du troifîéme genre ont été ac- 
cordées , ou pour fervir de nouvelle 
Exemtion , ou pour eif confirmer des 
précédente?. 

Les premières doivent être réputées 
nulles j ou parce qu'elles font directe- 
ment 

* 

Les Exemtions de Sens , Palis, Bour- 
ges, Bourdcaux, Limoges, Meaux , Auxcr* 
xe, Se le Mans, onicte obtenues des Anti- 
papes.] 
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aient contraire au Décret dont a parlé 
Martin V. ou parce qu'elles ont été 
jHbreptivemenc obtenues, ainfî que les 
tttkmtm de Paris & de Thoulouze 
l ont jugé contre les Chapitres d'An- 
gers, & de Cahors. 

•Les fécondes n'ayant été accordées 
que pour confirmer un Droit ancien! 
«jui nefe trouve jamais valablement é- 
rabh, doivent, au jugement de toutes 
perfonnes dépouillées de paffion , être 
lans effet. 

Il refte à voir fi les Exemtions * fon- 
deesfur les fimples Concefllons faites 
par les Eveques, ou aux Tranfadions & 
Sentences Arbitrales intervenues fur ce 
Jujet contr'eux & leurs Chapitres font 
bonnes & valables. 

, S'il n'eft jamais permis aux Evêques 
d aliéner leurTemporel fans un avanta- 
ge & un profit manifefte, moinspeu- 
vent-iis renoncer à leur AutôritéSpiri- 
ruelle, au grand préjudice (fel'Eeïifê 
qui voit par ce moyen diviferfes Mem- 
bres de leur Chef, & changer la Réole 

TrA*l*? (MaeC > enco "^on qufl« 
perd & la ruine. 

* • . 

F La 



1 *i 



(* Les Exemtions d'Auxerrc, Noyon, Or. 
l«ns.Brauwis,châIoi5s, Angers . Poitie.s, 
«c Lyon font fondées aux Concevons des 

tv c q ues & Tra n fa Étions p a ffées avec eux. 
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La nullité des Tranfa&ions , des * 
Compromis, ou des Sentences Arb 
traies eft par ce Principe , toute éviden- 
te ; Celui ne peut compromettre ni 
tranfiger de ce dont la difpofïtion ne lui 
eft: pas libre j & s'il fe trouve des Au* 
teursqui eftiment au'on peut transiger 
deschofes Spirituelles , tousenexcm- 
tent quelques-unes , entre lefquelles la 
Sujettionde cette nature aie premier 
lieu i Et en effet ces fortes de Titres 
font fi invalides au Fait dont il s'agit > 
que quand mêmes ils feroient confir- 
mez par les Papes,- ilsn'auroient pas 
affez de force pour priver de leur Droit 
lesSuccefleurs des Evêques» qui fe fe- 
roient dépouillez de leur Supériorité 
en Tune des trois façons fpecifiées ci- 
deiïus. 

Comme la Raifon fait connoître 
qu'aucune de ces voyes ne peut valoir 

• contre le Droit Commun j elle fait voir 
aufli que les Bulles fimplement confir- 
ma tives des fufdites Conceflions,Tran- 
tuStions, ou Sentences Arbitrales, ne 
donnent aucun Droit à ceux qui s'en 
veulent fervir, parce, qu'elles ne peu- 
vent avoir plus de force que les fonde- 
mens qu'elles fuppofent. 

Un feul Point demeure fujetàexa- 

* mcn„ fa voir fi la Coutume & Pancienne 

poffcffion 
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Poffcffîon en laquelle fe trouvent les 
Chapitres contre l'Autorité de leur^E- 
vëques 3 en un Titre afTez valable , pour 
faire fouffrir à J'Eglife le mal que lui ap- 
portent les Exemtions. 

* La Coutume eft une Réde bien 
trompeufe; les mauvailes quoi que tres- 
anciennes (ont univerfellemcnt con- 
damnées , & toutes celles qui font con- 
tre le Droit commun , &:qui renver- 
(ent un Ordre établi par des Conftitu- 
tions Eccléfiaftiqucs 1 doivent être te- 
nues pour telles * & ne peuvent être un 
jufte fondement de Prefcription, beau- 
coup moins encore en ce qui eft du 
"Droit Canon 5 qu'auCivii >vû que les éta- 
blifiemens de l'Eglife tient leur origine 
d'un Principe plusafleuré 5 & partout 
on doit décider la Difficulté propoféc 
en difant, que la Coutume doit fer- 
yir de Titre en ce qui peut être pof- 
fédé par le Droit Commun , mais ja- 
mais en ce dont la pofTeffion le vio- 
le , auquel cas elle eft tout à- fait inu- 
tile , fi elle n'eft accompagnée d'un 
Titre fi autentique , qu'il foitexemt 

F 2 de 

f * Cyprianu*. Frttftrd quidam qui rtiione vin^ 
enntur confuetudinem nohis opfonunt , quafi con- 
fmttidfimapr fitveritate , aut non fueritin fptri~ 
tu ni bus fequendum: fi m clins fiterit * Spirilf* 
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de toutfoupçon; d'où il refaite que le 
Droic Commua aflujettiflant tous les 
Chanoines à leurs Evêques 5 il n'y a 
point de Coutume aflez puiffante pour 
les exemter de cette Sujétion. 
, Il eft impoflible de s'imaginer les di- 
vers Maux dont les Exemtions font l'o- 
rigine & la caufe.EIles renverfent l'Or- 
dre que l'Eglife a établi conformément 
à celui de la Raifon , qui veut que les 
Inférieurs foient foûmis à leurs Supé- 
rieurs. Elles ruinent la concorde ^qui 
doit être entre le Chef & fes Membre*, 
elles autôrifcnt toutes fortes de violen- 
ces, & rendent plusieurs crimes, im- 
punis , tant en la perfonhe des Privilé- 
giez qu'en celle de beaucoup de Liber- 
tins, qui cherchent le couvert àleur 
ombre. 

On peut pourvoir a ce Mal par deux 
moyens » ou en aboïi0ant ablbl.ument 
toutes ces Exemtions, ou- en ïe conten- 
tant de les régler. 

Je fçai bien que le premier Expé- 
dient comme plus abfolu eft plus dif- 
ficile j mais puifqu'il n'eft pas im- 
.poflîble, je ne laine pas de le propo- 
ser à V. M. qui a toujours pris plaifir 

à faire ce que fes Préccffeurs n*ont 
02e tenter. »• 

- 

Jen'eftimepas cependant à propos 

d'en 
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d'en ufer en ce qui eft des Exemtions » 
donc jouiflent les Religieux > & leurs 
Monaftéres.Etant epars en divers Dio- 
céfes : l'Uniformité de TEfprit qui les 
doit régir , requière qu'au lieu d'être 
gouvernez par divers Evêqucs, dont les 
Efprits font difFérens, ils lefoientpar 
un feul Chef Régulier , & fur ce fonde- 
ment je foûtiens hardiment, qu'il eft 
auflî nécèflaire de les Jaiiïer dans la Pof- 
feffion des légitimes Exemtions dont ils 
jouiflent , comme il eft jufte d'en con- 
noître la validité, par l'examen de leurs 
Bulles, au'ils étendent quelques-fois 
plus que la raifon ne permet. 

Mais je dis bien plus, qu'on peuta- 
bolirles autres Exemtions avec tant de 
profir.ppur PEglife, que ce Motif uni- 
verfel eftfuflifant pour faire méprifer 
les Intérêts particuliers en cette occa- 
fîon. 

11 fuffit qu'une cho/e foitjufte pour 
fe porter à l'entreprendre , & l'on y eft 
abfolument obligé lors qu'elle efttout- 
à fait néceflaire. 

L'Eglife ayant fubfifté jufqu'à prefent 
fans le changement que je propofe ? je 
ne fuppofe pas qu'il ait cette dernière 
qualicé,mais je dis qu'il feroit extrême- 
ment utile en ce qu'il ôteroittout fujet 
«Texcufe auxEvêques s'ils manquoient 
à faire leurs Charges. F 5 Four 
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Pour fe fervir dé ce premier Moyen» ? 
il ne faudroit autre choie qu'une Révo* 
cation faite par Sa Sainteté, des Exem- . 
tions & Privilèges dont il eft queftian 
& un Pou voir' aux; Evêques d'exercer!.: 
leur Juridiction fur leurs Chapitres * 8C 
tous autres Exerats , à l'exception de 
ceux que j'ay dit ci-dcflùs. 

Une Bulle de cette teneur , accotn* . 
paghée d'une Déclaration de V.M. vé- 
rifiée en fesParleoients & en Ton Grand 
Confeil , romproit leschaînes qui lient 
les mains aux Prélats de fon Royaume, 
& les rendroit refponfables des Délor- 
dres de leurs Diocéfes » dont il leur eft 
quafî impoffible de répondre mainte- 
Banc - . '<•.:>•;• 

L'Obtention de cette Bulle , feroic 
à mon avis ■> d'autant pins aifée, qu'el- 
le efti conforme aux . Ouvertures du 
Concile de Trente , qui déclare nom- 
mément , : * que les Chapitrés & les 

. "Cha~ 

• . ' ..... . : , „ ; . ■ / c : " - . « ' ' 

t *Scff.x4.Chi dt Rcfc I. ÇdftitnUtdthtdtûUtm 

irdUarmm majorum EccUfiarum HUrum, Perfati* 
Exemtiêniùus, tonfueiudinibut , Sentent ih, Jura* 
mentis , Concordatis r\ fitri fi feffint , qUeminusk 
fuis €pifcopis 9 & aliis majoribm PraUiis perfeip*. 
fjssfelos, vel Mis quitus fine viietur adjunftis, 
juxtd Canenicas fynttiones , teties quoties epus fut* 
rit vifitari % corrigi ir emendmti % efiam 4Wh$rim 
*4tc ^policifffintit valcâ9t f - ~ 
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Chanoines ne peuvent en vertu de 
quelque Exemtion , Coûtume > Poflef- 
fion , Sentence , Serment , & Concor- 
der qu* ce puifiTe être , s'empêcher d'ê- 
tre'vifïtez, corrigez & châtiez par leurs 
Evêques, ou autres Personnes députées* 
de leur part} & quand même cet Expé- 
dient ne feroit pas goûté à Rome, où 
les Nouveautez ? bien qu'utiles, font 
afiez fouvent odieufes ; & où la moin- 
dre oppofîtion empêche d'ordinaire de 
grands biens ; V. M. faifant obferver 
en ce fujet le Décret du Concile , n'au- 
ra befoin d'aucune nouvelle Expédi- 
tion. 

Je fçai bien queceréméde fera im- 
prouvé des Parlemens , dans l'Efprir 
defquels l'Ufogc Se la Pratique préva- 
lent (bu vent x quelques raifons qui 
puilTent êtres apportées > mais après a- 
voir prévû ce bien, & coofidéré tous les 
obiheies qui s'y peuvent rencontrer ; je 
dis hardiment qu'il feroit beaucoup 
meilleur de pafler par deflus,que de s'ar- 
rêter pour quelque oppofîtion qu'on 
puifle faire Se V. M. peut fc porter au 
changement , avec d'autant plus de rai- 
fon qu'en rémettant leschofes au Droit 
Commun. Elle les rétabli roi t en leurna- 
tute,&qu'ii eft que 1 ques- fois bien féanc 
aux SouYerins d'être hardis en certaines 

F 4 oc- 
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occafions, qui ne font pas feulement ju- 
ftes , mais dont l'importance ne peut ê- 
tre révoquée en doute. * 

Les Chanoines tiennent leurs Titres 
lî cachez , qu'il eft impoffible d'en avoir 
connoiuance,fi ce n'eft par Autorité du 
Roi j ils en fuppofent même fouvent 
lors qu'ils n'en ont point j ce dont Pier- 
re de Blois & Pierre le Vénérable fe 
plaignent ouvertement. 

Bien que l'UtiJité de ces deux Expé- 
diens, qui ne font qu'un en effet, les 
doive faire approuver j néanmoins la 
crainte que j'ay que la difficulté quife 
trouveroit en leur Exécution , les ren- 
dît inutiles , me fait pafler au fécond , 
qui confîfte à faire nommer des Com- 
mi/Taires , Evêques , Chanoines, 

& Religieux, qui joints i des Dé- 
putez du Confeil & des Parlemens, 
fe faflent répréfenter toutes les Exem- 
tions , & les Privilèges des Eglifesj afin 
qu'étans raportées à V. M. celles qui 
fe trouveront bonnes & valables , puif- 
fent être réglées , & celles qui n'au- 
ront point de légitime Fondement 
foient retranchées & abolies : Il y a 
d'autant plus d'ouverture à la prati- 
que 

(* 1 Ci ne. S*pt ftr t^egnum Terrtnum , Cale fie 
"%ejnum profecit , ut quiinfrà Eeeltfiam p»(iti- 
eon r i Fidetr & Difciplintm Ectlefx vi* 
Z«r* Vrintipum tinttTtntur.) 
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que de cet Expédient > que les Ordon- 
nances d'Orléans , * faites fous Fran- 
çois II. ont un Article exprezj pour 
Je Règlement des Exemtions. 

Si en fuite il plaifoit au Pape de don- 
ner Pouvoir en chaque Métropole , aux 
Juges déléguez que nous avons propo- 
sez ci-deflus > dérégler par l'autorité du 
Saint Siège,ce que lesEvêques ne pour- 
ront faire par eux-mêmes > à caufe des 
Exemtions , qui demeureront en leur 
force & vigueur > & que V. M. com- 
mande à fon Confeil de prendre con- 
noiffance des Différcns , qui furvïen- 
drontfurun tel fujet > Elle rémédiera 
abfolument fur tous les Maux , dont tels 
Privilèges font caufe. 

F ç Sec- 



(* Ordonnance d'Orléans *, fcrticleXI. Tous 

Chanoines & (hapitres , tant Séculiers que Ri- 

guliers , & des Eglifes Çathedrales eu [ol egia'es % 
feront indifféremment fujets a /' Archevêque j, oh 
hveque Diocefatn , Uns qh'is fttifsent s'aider 
& aucun Privilège d'Exemtion > pour le regard 
delà Vifitation C Punition des Crimes nonobftant 
Oppofition ou ^Appellation quelconque , fins pre'- 
juiici d*icelles , defq ne lies nous avons évoqué U 
connôifftnce * & utile utenue k Xitre Confeil 
tfïvcA 
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Section VII. 

Vu Droit que divers EceUJiafli^uer r r 
& Autres Perfonnes Laïques , ont de 
pttî enter aux Cures. " ■ - V: • ' • 

Efte à parler du Mal qui vîertt de 
ce que les Evoques ne difpofent 
pas de la plus grande partie des- 
Cures dejeurs Diocéfe ,? aufquelles tes 
PatronsEccléfiaftwucsiouLaïques^nc 
Droit de prefenter. : 5 
Lés Eccléliaftiques commencèrent à 
jouir du Droit de Patronage * au Con- 
cile d'Ôrangej où il rut ordonné oue les 
Bvêques , qui feroient bâtir des Églifes 
dans un autre Diocéfes , auroient Droit 
d'y mettre des Prêtres à leur volonté , 
pourvu qu'ils fuffent jugez capables par 
l'Evêque Diocéfain. 

* Le même Droit fut auffi-donac par 
Juftinien aur Laïques =qui voudroienc 
fonder desChapclles>ce qu'ils obtinrent 
en fuite à l'égard des Monaftéres mê- 
mes, dont ils fe rendroient Fondateurs, 
t Le neuvième Concile de Tolède , 

éten- 

(* L'An 441. 

•♦Nomrel. 1z3.Ch.XVHI. An.j4l> 
f L'Epitrc de Saint Grégoixc à SecundiflUfà 
A 'an s *J, juftifie ce roinc^ 4 
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étendit encore le Droit de Patronage 
Laïque, aux EglifesParoiflfiales , per- 
mettant auxFondateurs de nommer les 
Curés , de peur que la négligence, avec 
laquelle les Evêques fatisferoient à 
leurs Fondations>ne détournât d'en fai- 
re de nouvelles. 

Le Droit fe perdoit au commence- 
ment lors que les Fondateurs perdoient 
la vie s Juftinien, Grégoire & Pellagius 
détendirent à leurs Enfans : enfin fous 
CharJemagne il pafia aux Héritiers 
quels qu'ils puiïènt être , ce qui a conti- 
nué jufqu'à prefent. 

Ce Droit qui eft lofté par pïufïeurs 
Pérès de PEglife, ayant été confirmé 
par divers Conciles, &: fpécialement par 
celui de Trente , doit être confidei é 
comme Saint & Inviolable, pourfon 
Ancienneté 3 pour fon Autorité fondée 
furies Canons des Pères & des Conci- 
les, & pour l'Utilité qui en révient à 
• PEglifc, en faveur de laquelle on fait 
beaucoup de Fondations, pour s'acqué- 
rir par ce moyen le Pouvoir de nom- 
mer ceux qui en doivent jouir. 

Mais quand je me remets devant les 
yeux que la Néceffité n'a point de Loy , 
& que PUfage d'un Privilège , quia 
été bon dans la ferveur des Fondateurs* 
cft maintenant fi préjudiciable par la 

F 6 cor- 
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corruption de ceux qui font Héritiers 
de leurs biens, & ne le font ni de leur 
Zélé j ni de leur Vertu , ni quelquefois 
même de leur Religion, qu'il eftim- 
pofflble de le continuer fans expofer 
beaucoup d'Ames à leur perte: j'ofe di- 
re hardiment , qu'on ne peut s'exemtec 
de remédier à un dé/ordre de telle con- 
séquence, fans en être refponfable de- 
vant Dieu. 

Beaucoup penferont que le meilleur 
Remède de ce Mal > eft d'en abolir en- 
tièrement la caufe , mais lors que je 
confidére , que ce qui eft légué à titre 
onéreux , c'eft à dire par le tranfport de 
Ton propre Bien > ne peut-être poflede 
avec Juftice » qu'en accompliflànt les 
conditions aufquelles il a été donné, & 
que les Pères du Concile de Trente, qui 
en connoiflbient les abus n'ont ofé pen- 
fer à le changer > je me trouve arrêté , 
& je ne crois pas qu'un Particulier puif- 
it fans témérité propofer un tel remède, 
il vaut mieux avoir récours à un moyen 
plus doux, aucunement propoféparle 
Concile de Trente * , bien qu'il ne Paie 
paspropofé autrement. 

Ce moyen eft 'i * que le Synode élife 
des Exaioinateurs, f>ar lefquelstous les 

Afpi - 

. <* Sefl'-a. Cli. 18. de Réf. 
T *lJcm Seif. 24. di^i«êmc Chap. 
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Afpirans aux Bénéfices chargez tf* A- 
mes , foient foigneufement examinez , 
afin que leur capacité & leur Probité 
écant connues, ilspuiflenc en fuite en 
propofer deux ou trois des plus Capa- 
bles aux Patrons des Cures qui vaque- 
ront, à ce qu'ils choififlent & prefen- 
rentàrErêque > celui qui leur fera le 
plus agréable. 

Je fçai que cet Expédient ôteunpeu 
de la Liberté qu'ont aujourd'hui les 
Patrons en France , mais puis qu'en la 
leur refîraignant , il la leur laifle toutes- 
fois , & qu'il ôte le moyen de mettre 
des Perfonnes Incapables dans les Cu- 
res j il doit être reçû, & ce d'autant 
plus volontiers, à mon a vis, qu'en re- 
médiant au mal qui arrive, des Préfen- 
tations aux Cures , fi l'Ordre du Con- 
cile eft obfervé,ïl remédiera à ceux qui 
ibnt caufez par la facilité avec laquelle 
lesA rchevêques pourvoient fouvenr Jes 
Prêtres, que leurs Suftragansontréfu- 
fez, en ce que comme le Concile veur, 
que les Examinateurs qu'il propofe, 
pour être Juges delà capacité de ceux 
qui doivent être nommez aux Cures, 
foient obligez de rendre compte de 
leur- Allions aux ConcilesProvinciauxj 
a rffj ne veut-il pas que les Archevêques 

paflërw par defïus leur luge Ticat,fansua 
r iujet 
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fujec fi légitime , qu'il ne puifle être ré* 
voqué en doute. 

Sect I O VIII. 

De la ^formation des Monaficref. 

A Prés de fi juftes Réglemens, que? 

ceux qui font rapportez ci-deflus,, 
il eft de la Piété de V. M. d'autorifer , 
autant qu'EUe pourra > la Réforme des- 

Religions. 

Je fçai bien que beaucoup dé contî- 
dérations donnent lieu de craindre que 
celles qui fe font faites de nôtre Temps 
ne foient pas fi Auftéres en leur Pro- 
grez , qu'en leur commencement $ 
mais il ne faut pas laifler d'y tenir la 
main, & de les favori fer > veu que le 
Bien ne change pas de nature pour être, 
de peu de durée , mais qu'il eft toûjours 
Bien , Je que celui qui fait ce qu'il peut 
avec Prudence , pour une bonne fin,, 
fait ce qu'il doit , & fa tisfait à ce que 
Dieu demande de fes Soins. 

Il eft bien vrai que j'ai toûjours pen- 
fc, ainfi que je Peftime encore à prefenr, 
qu'il vaudrait mieux établir des Réfor- 
mes modérées , dans l'Obfervation def- 
quel les les Corps &les Efprits puffent 

&bfifter aucunement à leur aife , que 

d'en 
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d'en entreprendre dcfîAuftéres, que 
les plus forts Efprits , & les Corps les 
plus robuftes ayent de la peine à en fup- 
porter la rigueur : Les chofes tempé- 
rées font d'ordinaire ftables & perma- 
nentes , mais il faut une grâce extraor- 
dinaire 5 pour faire fubfifter 3 ce qui fern* 
ble forcer la Nature. 

Il eft encore à remarquer que les Re- 
formes des Religions de ce Royaume * 
doivent être différentes de celles des au- 
tres Etats>lefquels étant exempts d'Hê- 
réfie , requièrent plutôt une profonde 
Humilité une Simplicité exemplai- 
re aux Religieux >. que la Do&rïne tout 
à fait nécefîaire en ce Royaume^auquel 
l'ignorance des plus vertueux Religieux 
du Monde,pcut-être auffi préjudiciable 
à quelques Ames , qui ont befoin de 
leur érudition , comme leur Zélé & 
leur Vertu font utiles à.d'autres*. & à 
eux-mêmes. 

Je dois dire en paflantfur ce-fujet j 
qu'en ce qui concerne particulièrement 
la Réformation des Monaftéres des Fil- 
les, c'eft un expédient , qui n'eftpas 
toujours infaillible , de remettre les 
Ele&ions , & particulièrement les 
Triennales % au lieu de la Nomination 
du Roi. 

Les Brigues & les Faftions,qui pren- 
nent 
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nent pied dans la fbiblefle de ce Sexe, 
font fi grandes quelquefois , qu'elles 
ne font pas fupportables ; & j'ai vu par 
deux fois V. M. être contrainte de 
l'6'ter des Lieux où elle l'avoit mife » ; ' 
pour remettre les chofes en leur pre? 
mieretap. • 

Comme il eft de. la Piétéde V. M.. 
<fc? travailler au Règlement desAncien- 4 
nés Religionsjil eft de fa Prudence d'ar- 
rêter le trop grand Nombre de Nou- 
veaux Monaftéres, qui s ? établiflent tous 
lesjours. 

~ Il faut en ce faifant méprifer l'Opi- 
nion de certains Efprirs , auffi Foibles 
que Dévots , & plus Zélcz quePru- 
dens , qui eftiment fouvent que le Sa- 
lut des Ames & celui de l'Etat , dépen- 
dent de ce qui eft préjudiciable à tous 
les deux. 

Ainiï qu'il faudroîtêtre, ou Mé- 
chant, ou Aveugle , pour ne voir&, 
n'avouer pas * que les Religions font 
non feulement Utiles, mais même né-, 
ceflàires i auffi faut-il être prévenu d'un 
Zélé trop indiscret » pour ne connoître 
pas que l'Excez en eft incommode, & 
qu'il pourrait venir à unfcel Point>qu'il 
ftroit rùïneux. . , . f 

Ce qui fe fait pour l'Etat , fe faifanc 
pour Dieu , qui en eft. la Baze , 8c Je 

Fon- 
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Fondement j réformer les Maifons 
déjà établies,& arrêter l'excez des nou- : 
veaux Etablifiemens , font deux Oeu- 
vres agréables à Dieu, qui veut la Régie . 
en toutes chofes. 

Section. IX. 

De robt/jfance qu'on doit rendre au 

Pape. 

• m 

k * » 4 

L'Ordre que Dieu veut être obfervé 
en routes chofes , me donne lieu de 
repréfenter ici à V. M. qu'ainfi que 
les Princes font obligez à reconnoïcre 
l'Autorité de TEglife, à fe foumettre 
à fes faims Décrets, & y rendre une en» 
tiéreObéïûance, en ce qui concerne la 
Puiflance Spirituelle que Dieu lui a mi- 
fe en Main pour le Salut des Hommes, 
& qu'ainfi qu'il eft de leur Dévoir de 
maintenir l'Honneur des Papes, com- 
me Succefleurs de Saint Pierre , & Vi- 
caires de Jefus- Chrift ; aufli ne doivent- 
ils pas céder à leurs Entreprises » s'ils 
viennent à étendre leurPuiflance au de- 
là de fes Limites. 

Si les Rois font obligez de refpetter 
la Thiare des Souverains Ponti fes, ils le 
font aufli de conferver la Puiflance de 

leur Couronne. . _ 

Cette 
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Cette Vérité eft reconnue «4e tous 
les Théologiens, maisil n'yapaspeu 
de difficulté de bien diftinguer l'éten- 
due & la Subordination de ces deux 

En telle matière il ne faut croire ni 
les Gens du Palais , qui mefurent d'or- 
dinaire celle du Roi , par ta forme de fa 
Couronne > qui étant ronde , n'a point 
de fin ; ni ceux qui par l*excez d'un Zé- 
lé indifcret , fc rendent ouvertement 
Partifansde Rome;. 

La Raifon veut qu'on entende , 8c~ 
les uns , & les autres, pour refoudre en- 
fuite la Difficulté par des Perfonnes fr 
Do&cs , qu'elles ne puifFent fe tromper 
par ignorance ; &fi Sincères, que ni 
l'es Intérêts de TEtat, ni ceux de Ro-- 
nw i ne les puuTent emporter contre fa: 
Raifon,. i *' 

Je puis dire avec vérité avoir toû> 
jours trouvé , & les Docteurs de la 
Faculté de Paris, 6c hs plus Scavans 
Religieux de tous les Ordres fi Raifon- 
fiables en ce fujet , que je ne leur ay ja- 
mais vu aucune foiblefïe , qui les eue 
empêché de vouloir défendre les Ju- 
(les Droits de ce Royaume j aufli n'ay- 
p jamais remarqué en eux aucun excez 
d'affe&ion pour leur Pais Natal , qui 
les pût porter à vouloir,contre les vrays 

Sea- 
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Sentimens de la Religion 3 diminue* 
ceux de TEglife pour augmenter les au^ r 
très. 

En telles occasions, POpinion de nos 
Pères doit être de grand Poids, les Hi- 
ftoriens , & les plus Célèbres Auteurs* 
dépouillez de Paffion > qui ont écrit en 
chaque Siècle, doivent étreconfultez 
foigneuiemeat en ces rencontres , aux- 
quelles rien ne nous peut être fi contrai: 
jrc , que la foible/ïe ou l'Ignorance. 

Section X» 

D#x Lettret. 

T 'Ignorance que je viens de ré* 

préfenter être quelques-fois préjudi- 
ciable à l'Etat , me donne lieu de par- 
ler des Lettres , l'un des plus-çrans Or» 
nemens des Etats i 6c je le dois faire «t 
cet endroit , puis que leur Empire eft 
juftement deû à l'Eglife j entant que 
toute forte de Veritez , ont un naturel 
Raporr à la Première , des Sacrez My- 
rtéresde laquelle la Sapience Eternelle t 
a voulu , que l'Ordre Eccléfiaftimie fut 
le Dépositaire. 

Comme la Connoiflance des Lettres 3 
eft tout-à-fait néceflaire en une Répu- 
blique » il eft certain qu'elles ne doivent 
pas être indifféremnaenc enfeignées à 
tout le Monde. Amû 
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^Ainfî qu'un Corps qui aurpit des- 
Yeux en toutes Tes Parties , feroit Mon- ? 
ftrueux i de même un Etat le feroit-il * • 
fi tous fes Su jets étoient S^avansiOn 
v verroit aufli peu d'ObéùTance » que' 
l'Orgueil & la Préfomptiony feroicnt 

ordinaires. . 

Le Commerce des Lettres , banni- ; 
roit abfolutiient celui de là Marchan- - 
cHfe , qui comble les Etats de Riche£-> 
fes ï ruïneroit l' Agriculture, Traye Mé- - 
re-Nouricç des Peuples j & déferteroit 
en peu de terns 1 la : Pépinïére des Sol- 
dats,qui s'élèvent plutôt dans laRudcf- 
fe de l'Ignorance , que dans la Poli- 
teffe des Sciences : Enfin il rempliroit- 
la France de Chicaneurs > plus propres- 
à ruine? les Familles Particulières , & à; -, 
troubler le Repos Public ^ qtfàProcu- 
reraucun Bien aux Etats. • ; • 
Si les Lettres étoient profanées à 
toutes fortes d'Efprits, on verrou plus 
de Gens capables de former des doutes» 
que de les réf©udre 5 & beaucoup fe-i 
roient plus propres à s'oppofer aux Ve- 
ïitcz qu'à les deffendre. , t : 

C'eft en cette confidératjoh que les ; 
Politiques veulent , en un Etat bien ré- 
glé , plus de Maîttes és Arts-Mécani- 
ques, que de Maîtres és Arts- Libéraux 
pour enfeigner les Lettres. 
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J'ay fouvent vu, pour la même rai- 
son, le Cardinal du Perron fouhaitter ar- 
demment la Suppreflïon d'une partie 
des Collèges de ce Royaume,- Il défi- 
roit en faire érablir quatre ou cinq Célè- 
bres dans Paris , & deux dans chaque 
Ville Métropolitaine des Provinces* 

Il ajoûtoit à toutes les Confédéra- 
tions que j'ay rapportées, qu'il étoit im- 
poflible qu'on pût trouver en chaque 
Siècle a/Tez de gens Sçavans, pour four- 
nir une grande multitude de Collèges; 
au lieu que fi on fe çontentoit d'en avoir 
un nombre modéré 3 on les pourroic 
remplir de dignes Sujets qui confer- 
veroient le feu du Temple en fa Pure- 
té y & qui tranfmettroient par fuccef- 
fion non interrompue * les Sçiencesen 
leur Perfection. 

Il me femble-en effet, lors que je 
confidére le grand nombre de Gens , qui 
fontprofeiïion d'enfeigner Jes Lettres > 
& la multitude des Enfans qu'on fait 
inftruire , que je vois un nombre infini 
de Malades, qui n'ayant autre but que 
de boire de l'Eau pure & claire* pour 
leurguérifon, font preflez d'une foif fi 
déréglée , que recevant indifféremment 
toutes celles qui leur font préfentées , la 
plus grande partie en boit d'impure , &: 
fouvent en des Vaiffeaux empoifonnez ; 
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ce qui augmente leur foif&leurma* 
auHeudefoulager l'un & l'autre. 
Enfin de ce grand nombre de Collé- 

f es , indifféremment établis en tous 
;icux , il arrive deux Maux, l'un que je 
' viens de repréfenter par la médiocre 
Capacité de ; ceux qu'on oblige à en- 
' fejgne.r, ne pouvant trouver âflez de 
Sujets éminens pour remplir les Chai- 
res i l'autre pour le peu de Difpofitioa 
naturelle qu'ont aux Lettres beaucoup 
' de ceux que leurs Parens font étudier 5 
à caufe de la commodité qu'ils en trou- 
; vent, fans que la Portée de leurs Es- 
prits foit examinée,d*où vienrque pref- 
que tous ceux qui étudient démeurent 
, avec une médiocre teinture desLertres; 
les uns pour n'être pas capables de plus, 
les autres-pour être mâl inftruits. 

Quoy que ce Mal (oit de grande 
Conféquence, le Réméde eneft aifé, 
. puis qu'il ne faut autre chofe que rédui- 
re tous les Collèges des Villes, qui ne 
font pas Métropolitaines , à deux ou 
trois Gaffes fuffifantes pour tirer la Jeu- 
nefle d'une ignorance grofliére, nuifible 
à ceux mêmes qui deftinent leur Vie 
aux Armes,ou qui la veulent employer 
au Trafic. 

Par ce moyen , auparavant que des 

En- 
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*£nfans foient déterminez à aucune 

rOondîtion, deux ou trois ans feront 
eonnoîrre la Portée de leurs Efprits: 
En fuite 4e quoy les Bons , qui feront 
envoyez aux Grandes Villes , réiïffiront 
•d :, autant mieux s qu'ils auront le Génie 
plus propre aux Lettres , & qu'ils fe- 
ront inftruits de meilleure Main. 

Ayant ainlî pourvû à ce Mal , beau- 
coup plus grand qu'il ne femblc , il faut 
encore fe garentir d'un autre , auquel la 
France tomberoit indubitablement, iî 
tous les Collèges qui. font établis » é- 
toienten une même Main. : ... 
. Les Univerfitez prétendent , qu'on 
leur fait un tort extrême, de ne leur 
JaifTer pas privativemenr à tous autres 
la faculté d'enfeigner la Jeuneffe. 

Les Jéfuites d'autre part ne feroient 
peut-être pas fâchez, d'être feulscm- 

. ployez à cette Fonction. i 
La Raifon , qui doit décider, de 
toutes fortes de Différens , ne permet 
pas de frultrer un Ancien Poffef- 
îeur de ce qu'il pofféde avec Tïtre : 

. Et l'Intérêt Public ne peut fournir 
qu'une Compagnie , non feulement rp- 
cotamandable pour fa Piété , mais Cé- 
lèbre par fa Doctrine , comme cftcel- 

. le des Jéfuites » foit privée d'une 
Foo&ion , dont elle peut s'acquit- 
ter 



Digitized by 



:144 Test. Polit.duC. 

ter avec grande utilité pour le Pub£_ 

Si les Univerfîtez enfeignoient (& *• 
les, ilferoità craindre qu'elles revinf- 
fent , avec le tems , à l'ancien Orgueil 
qu'elles ont eu autrefois, qui pourrait 
<tre à l'avenir auffi préjudiciable, qu'il 
a été par le paffé. 

Si d'autre part les Jéfuïtes n'avoient 
point de Compagnons en l'Inftruâion 
de la Jeuneflè, outre qu'on pourrait ap- 
préhender le même Inconvénient, on 
aurait de plus jufte fujet d'en craindre 
pluficurs autres. 

Une Compagnie qui fe gouverne, 
rpîus qu'aucune n'a jamais fait, par les 
Loix de la Prudence . & qui fe donnant 
à Dieu fans fe priver de la connoiflànce 
des chofes du Monde, vit dans une fi 
parfaite Correfpondance » qu'il femble 
qu'un même Efprit anime tout fon 
Corps : Une Compagnie qui eft fourni* 
-fe, par u n Vœu d'ObéilTance Aveugle, 
»à un Chef Perpétuel , ne peut fuivant 
les Loix d'Une bonne Politique , être 
: beaucoup autorifée dans un Etat, au- 
quel une Communauté Pui (Tan te doit 
être redoutable^*' 

S'il eft vray , comme c'eft une chofe 
certaine , qu'on fe plaît naturellement 
à avancer ceux, dont on a reçu les pre- 
mières Inftructions, &queles Parens 

ont 
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ont toujours une particulière aflfeûion 
pour ceux qui ont rendu ces Offices à 
leurs Enfans ; il eft vrai auffi qu'on ne 
fauroit commettre l'entière éducation 
des jeunes geHs aux je fui te s , fans s'ex- 
pofer à leur donner une Puifiancc d'au- 
tant plus fufpe&e aux Etats j que toutes 
les Charges & les Grades qui en don- 
nent le maniement , feraient enfin rem- 
plies de leurs Difciples , & que ceux qui 
de bonne heure ont pris un afeendant 
fur des Efprits , le retiennent quelques- 
fois toute leur vie. . j :* .A' -1 
Si l'on ajoûte que l'Adminifiration 
du Sacrement de Pénitence , donne à' 
cette Compâgnieune féconde Autorité 
fur toutes fortes de perfonnes , qui 
rï'eft pas de moindre poids que la 
première 5 fi Von confédéré que pat 
ces deux voy es y ils pénétrent les plus 1 
feerets mouvemens des coeurs & des fa- • 
milles >il fera impoflîbfe de ne conclurre 
pas qu'ils ne doivent pas être feuls au 
Minitlére , dont ilelt queftion. [ 
Ces raifons ont été fi puiflàntes en 
tous Eftats , que nous n'en voyons 
aucun qui ait voulu jufqu'à prefent 
laifTer l'Empire des Lettres , & i'ea-t 
titre Inftruclion de leur Jeuneflè à cet- 
te Compagnie feule. # inp 

Si cette Société, bonne & Simple en 

G clk 
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elle-même, «ionna tant de jaloufie à. 
l'Archiduc Albert . , Prince des plus 
peux de la Maifon d'Aur/iche, ou? o'a- 
gifioirque par les^ouvemens du Çon- 
ieft'd'Efpagqe > qfl'U ne craignit poinc 
derl'exclure de certaines U niyerfîtez, 
où. elle, étoit djéja jptgbliedans la filan- 
dre , Se de s'op^fer aux nouveaux Eta- 
bliflèmens qu'elle youbit faire dans le 
Pays de Flandre. 

. Si elle a donné lieu à certaines Ré- 
publiques de l'éloigner tout-à-fait de 
leur Domination , quoi qu'ayee trop 
de rigueur , c'eft le moins qu'on punie 
faire en ce Royaume * que de lui don* 
ner quelque retenue » veu qu'elle eft 
non feulement foûmife à un Chef Per? 
pétuel & etranger,mais qui plus eft ujjet 
& tou jours dépendant des grinces» $ui 
{emblertt n'avoir #en en plus grande, re-.. 
commandatipn , ^e.V^aiflèmcnï&la 
ruine 4e .ce* te^Cpuronnc;. ''<<-■/ \ ; ; 
' .'. Ainîî qu'en .matière , de .Foi- tous les . 
Etats Çatlioliques du Monde , n'ont k 
qu'une: Podtrinè,en ce qui ne la concer-' 
ne pas jl y en a beaucoup de aifièrentés, 
d^rCouy^^u^SîJVlaHme^, Fonda; 
mentales .tiîeni.Jeuï .onfflnêj-Ce.^i 
fait, qu'ayant befein de .Théologiens -, 
oui puiflènt "en certaines occafions 
deflfendre: :Courage«feinent" les ppi- 
■•■ 'i " nionsj 



Digitized by Google 




De RïCH. Chap. H,Se£h X.147 
nions, qui de toutTems y ont été re- 
çues, & qui s'y font oonfervées par 
une tranfmiflion non interrompues II 
leur 
te 

point de Dépendance* qui les prive 
Liberté aux chofes , aufquelles la Foi 
Ta laifféc à tout le Monde. 

L'Hiftoire nous apprend que l'Ordre 
de S. Benoit avoit été autrefois fîabfo- 
lumen t Maître des Ecoles, qu'on n'en- 
feignoit en aucun autre lieu > & qu'il 
déchut fi absolument des Sciences & de 
la Piété tout enfemblcau X. Siècle de 
TEglife > qui fut appelle Malheureux 
en cette confédération. Elle nous enfei- 
gne encore que les Dominicains ont eû 
enliiite le même avantage que ces bons 
Pérès avoient poffédé les premiers , 8c 
que le tems les en a privez comme les? 
autres, au grand préjudice de l'Eglife 

3ui fê trouva alors infeétée de beaucoup 
'Héréfies : elle nous apprend par mê- 
me moyen qu'il clt des Lettres comme 
des Oy féaux de Paflagcj qui ne demeu- 
rent pas toujours au même Pais. Et pair-* 
tant la Prudence Politique veut qu'on 
tâche de prévenir cet Inconvénient^ 
qui étant arri vé deux fois, doit par raîV 
fo'n être appr hendé une troiûeme, fie 
qui apparemment n'arrivera pas, fi cet* 
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te Compagnie a des Compagnons en 
la. poflêffion des Lettres. 

Tout Parti eft dangereux en matière 
de Doctrine, & il n'y a rien de fi aifé que 
d'en former un fous prétextede Pieté, 
l^>rs' qu'une Compagnie penfe v être 



obligée par 1 micicL 
'Hiftoiïe du Pap 




contre lequel les Cordelicrs piquez fur 
le fujet^laperfetoi delà Pauvreté, 
feavoir dû Revenu dt Saint François, 
sUlmëxent jiiVà tel point, quenort 
feulement ils lui firent ouvertement la 
Guerre par leurs Livres, mais déplus, 
dés armes de rEmpereur 5 ;a Vom- 

Ère desquelles un A^JSÇ/^Z a " 
grand: préjudice de l'Eglife , eft un 
^mpfe trop puiflant w pour qu'il foie 

befoind'en -^x— ^ 

^ Compagnie .eft ;^hetentf 





pftraculierçment a, 
n*eft cas évorable. 



«^feulement, à empêcher qu o 

akoafoiblefle de nôtre co* 





Humaine requiert un coi 
ça. toutts'cWes, & que t eft 
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4ement de la Juftice. Il eft plus 
raisonnable que les Uniyerfitez & 
les^ Jefuites enfeignent à Pcnvi , afin 
que> rémulàtion aiguife leur Vejrtu, 
& que les Sciences foient d'autant 
plus affeurées dans . PEsat , qu'étant 
déposes entre les mains de leurs Gar- 
diens , fi les uns viennent à perdre un 
fi Sacré Dépôt , il fe trouve chez les 
.autres. , '.- , • • t.: 

* ». 

- : • • ' -■*,»'•• •'• - 

Section XI. 



• ► * 



Moyens de régler les. Abus qui fe çonf 
mettent far les Grtiuc^ en l'obten- 
tion des jiinfâcet. , , 

* • : ... 



.> 



T)Arci qu'ainfi qu;n eft a crain- 
ijn 4-e que- toutes fort^J'Efprits fe 
portent aux Lettres , il eft à déli- 
rer que les bons y foient attirez, v. 
M. ne fçauroit faire une chofepïus uti- 
le pour cette Fin , que d'empêcher les 
Abus qui: fe commettent en la. di- 
ftribadoh des Bénéfices , qiù doit 
être faite à ceux aufquels ils font 
dûs pour la récompenfe de leurs T ra- 

- • • * ■ 

VAUX* 

Il faudroit être ennemi des Lettres 
& de la Vertu pour révoquer ce Droit 



• » • 



Digitized 



'jVô ? TeSï. Polit, du C. 

en doute. Le Concile de Balle * & de 
Concordat qui fut pane enfuite au Con- 
r cile de Latran Ventre Léon Dixième 
' & François Premier, l'étàbliflent trop 
clairement pour avoir cette penfées 
mais il faudrait être fort contraire à la 
juftice & à la Raifon , pour n'en vou- 
loir pas corriger les abus n grands par les 
' Permutations fraùdukufeSj par les Rc- 
fignations fuppofées , par l'artifice des 
Collateurs j & par l'autorité des In- 
dultaires, plus jnuffahs que lès Gradue^, 
& par 1 induftrie de ceux qui ne doivenç 
! leur Grade qu'à leur boUrfe. Quêtant 

i s'en faut que ce Privilège foit mainte- 

nant le prix de la Vertu > qu'il l'eft 
feulement de l'artifice & de la fripon- 
nerie de ceux qui étant ignorans aux 
'lettres font Do&es & Sçavans en 
la Chicàne. ' 

" (* Se/!. ,i. Le ConciledeBasle ordonna que 
I- la troiGéme Partie des B écéfices feraient con- 

' ferez aux Maîtres es Arts, Bacheliers , Liceo- 

. tiez Ôc .Doreurs de Médecine,. Droit fie Théo- 
logie , lefqueis auroient étudié'tm cêitatu 
J teths dans une Ûnrverfi té J Privilégiée. 

Par leConcbrdat qui :fe fit depuis. auj Con- 
cile de Latran entre Léon X. fie » rançois !• Il 
fut atfètéque les Graduez jQÎiiroientdesBé- 
> néfices vaquans la troifiéifie partie de l'année i 

à Içavoir aux mois de lanvier , Avril , tuilier» 
1 6c Qftobrc. 
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Le vrai iieméde de te Mal confifte à 
faire queconfôrmëment auxStsGanbnfc, 
les Docteurs, & Liceritïez en l 1 héolé- 
gie fojent' préférez à tous ceux -qui au- 
ront meme v Grade en^'autres Fàëultcfc. 

Qu'entre les ïheologiens : êgaux eh 
Grade» ceux qui auront long- tems Prê- 
che la Parole de Dieà ou la Théologie, 
foient pourveus. devant les autres. 

Que lès Docteurs & fes^' Ëicentiez en 
.Dfojtayenrje même .avantage fur les 

derniers on/ïî^re<feià qi» auront Êé- 
genté long tèrnè. ' - y ' -, 
. Qu'aucun ne puiffe recevoir fes : L<ft- 
. très de Maîtrife es Ans , ni fes Degrez 
en Droit Ci'viï& CariiJri , qu'aux Uni- 
verfiwzloùiiauraétûfië. ' " 
* Qu'on hë a<5nne de^«<*è*ae*laî- 
4 trifç qu-'à ceuxqui auront actuellement 
'fait leur' Cours entier ën^Phllofophie ; 
ni aucùri Dégré en Droit Civil & Ca- 
non, qu'à ceux qui auront eauue trois 
ans entiers aux Ecoles de Droit, & qui 
auront fait publiquement Ieuïs ; Actes 
avec lés întervâles de tems3eauis. . rri 
■Si on oblerve foigneufementcet or- 
dre , on Verra afTéurément le Mérite ides 
Lettres avoir prix ; & l'ignorance ne 
pourra plus fe couvrir de leur màrile&ù , 
pour à fon abri recevoir ce qui n'eft pas 

dcû à elle, y 4 ... 
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Si enfuite V. M. délivre ceux quife 

feront rendus Célèbres aux Lettres , de 
'la perfecution des Indultaires î Elle fç- 
"ra que beaucoup redoûtleront leurs 

Travauxpour en recevoir le Fruit qu ils 
•méritent, r .,, 

s e ç t i o n X I I. 



- • ■ 

jr * • 



Vu Droit 4'Indult. 

- . .y . . . - • - • » 



- E Droit d'Induit tirant; fon onpe 
L& fa force d'une Bulte du Pape 
Eugène , * qui ne fe trouve point 
oui le voudrait examiner a langueur, 
trouverait que le Fondement n en eft 
pasfoUdeipuifquela 
mette les chofes qu'on ne peut vérifier, 
~«c ccUe*qui ne font pas en pareille Ca- 

-voulant obliger les Prefidens fc Con- 
seillers, du parlement d* Pans, * qui 

ts'oppofoiènt à la Vérification desCon- 

.cordatSileurrdonna Pouvoir de nom- 
mer aux Bénéfices tant Réguliers , que 

- Séculiers. Te fçai encorçibien que le 
Chancelier de France , comme CW 



% * Bulle du Pape Eugène accordée au Roi 

Charles VIII. . .. 

* La Bulle fut envoyécau Roi François I. ea 

' 15»*-) <-* v ' 



I 
< 
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de cette Compagnie y reçût pareil Pri- 
vilège par la même Bulle, Mais fi Ton 
confidére que cette Bulle affedle de ti- 
rer fa VeraTde celle de fon Prédécef- 
feur qui ne fe trouve pas ji cette coil- 
fïdération n'aura point de force , puif- 
que les Jurifconfultes enfeignent claire- 
ment , qu'un Raport ne peut faire foi, 
fî la chofe raportée n'eft claire & évi- 
dente. * 

Moins le Fondement de ce Privi- 
lège eft certain y plus les Abus qui s'y 
commettent font infuportables. * 

Bien que ce Droit foit Perfonnel; c'eft 
à dire , qu'il n'ait été accordé qu'à la 
Pcrfonne des Officiers fpécifiez par la 
Bulle du Pape Paul III. il pâfTe mainte- 
nant à la Veuve & aux Héritiers coîh- 
me un Héritage Temporel s 8c encore 
que cette gracé ne leur ait été faite; qu'à 
ce qu'ils pûflent gratifier légitimement 
ou leursEnfanSjOU quelques-uns de leurs 
Parensou de leurs Amis > capables des 
Bénéfices aufquels ils feroient nommez, 
ils contraignent fouvent, contre les Loix 
Divines & Humaines, ceux qui obtien- 
nent des Bénéfices en vertu de leurs In- 
duits, de les Réfîgner à qui bon leur fèiti- 
ble abufant jufqu'à tel point de ce Privi- 
lége>que fouvent ceux qui ne veulent pas 
être Confidens,ne peuvent éviter ce Çji- 

G % nie 

[♦ H»n tudilUT refmnti , niji ttnfttt 4$ rtlMt, 
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me que par un autre, qui les read cotU 
pables de Simonie devant Dieu. 

La- foibîeffe du Fondement de cette 
grâce >'& la quantité * d'Abu? qui s'y 
commettent pourroient donner légiti- 
me lieu à V. M. de l'abolir, ce qui lui fe- 
roit d'autant plus aifé qu'il ne faudroie 
antre Chofe à cette Fin > que réfuter à 
l'avenir aux Indultaires leurs Lettres de 
Nomination , fans lefquelles ils ne peu- 
vent prétendre aucuns Bénéfices j Mais 
l'expérience nous faifant connoitre 
qu'un Mal accoutumé eft fouvent plus 
fuportable , qu'un Bien dont la nou- 
veauté eft fâcheufe, V. M. doit fe con- 
tenter de faire un fi bon Règlement , 
que ceux qui doivent jouir de cette gra- 
tte n'en puifîent abufer à l'avenir com- 
me ils ont fait par le paflé. 

Si Elle empêche qu'un même Omciçr 
puifie avoir fa Nomination fur plufieurs 
bénéfices j Si elle fait que ceux qu'il 
prcfcntera pour être nommez, ne le 
çuiflent être qu'après un bon Examen 
- fait par les Ordonnances, fans faveur. 
Si elle Ordonne que les Lettres de 
leur Nomination porteront en termes 
. exprés. Que les Bénéfices aufquels ils 

font 

Auguftinm, ipfa mutatio tonfuetudinis t» 

udm j*4 adjuvant »ti(tiat* v*vna$ fmun 
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font nommez, feront réellement pour 
eux, qu'ils ne pourront être contraints 
de les Refigner à qui que ce puifle être, 
& que s'il ell de-couvert qu'ils prêtent 
leurs Noms comme Confidantaires; 

jtre qu'ils feront pour un tel crime à 
jamais incapables de Bénéfices , ils 
pourront être châtiez. 

Si enfuiteElle défend que ce Droit, 
qui n'eft que Perfonnel > ioit tranfmis 
^ux Héritiers j l'Obfervation d'un tel 
Règlement fera que vos Officiers n'é- 
tant point privez, de la grâce, que vos 
Predëceucnrs»leur ont fait obtenir ; les 
Gens de Lettres recevront un grand A- 
vantage fous vôtre Régne , & feront 
délivrez d'une grande Vexation qu'ils 
reçoivent d eux. 

On pourroit encore ne permettre pas 
aux Orficiers qui auront nommé un 
Homme à un Induit, d'en Subftituer 
un autre en fa place , s'il vient à mou* 
nr avant 4 être rempli. 



-Cl î I ï-jmîî 2?sb&0 èôl moi < ! 

© €HA< 
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CHAPITRE II I. 

DE LA NOBLESSE. 

S e c t ion I fr SgS 

.' .-■ -, • * ^ 

0i«(«r/Mo;ewx d'Avantager Mobkp. 
' A? la faire Stibfijlcravec Dignité. 




Prés avoir , reprcfeûte ce que 



, „. T _..,.. . ... uèceflaire 

.pour le T^crabè|fenietit du pre- 
mier Ordre de Votre Royaume. Je 
paflè au fécond , & dis qu'il faut confi- 
derër la NoblefTe comme un des prin- 
cipaux Nerfs de l'Etat , capable de con- 
tribuer beaucoup à fa Confcrvation 3 & 
à fon EtabluTement • Elle a été de- 

re des Officiers que le mal- 
le a élevez â fon préjudice » 
qu'elle a grand befoin d'être foûtènuë 
contre les Entreprifes de telles Gens. 
L'opulence & l'orgueil des uns acca- 
blent la néceflfcé des autres > qui ne font 
riches qu'en Courage, qui les porte 
à employer librement leur Vie pour 
l'Etat , . dont les Officiers tirent la fub- 

Comme il les tout foûtenir contre ceux 
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qui les oppriment y il faut avoir un 
foin particulier d'empêcher qu'ils ne 
traitent ceux qui font au deffous d'eux, 
comme ils font traitez des autres. 

C'eft un défaut afTez ordinaire à ceux 
qui font nez dans cet Ordre , d'ufer de 
violence contre le Peuple 5 à qui Dieu 
femble plutôt avoir donne desBras pour 
gagner fa vie j que pour la deffendre. 

11 eft trés-important d'arrêter le cours 
de tels Defordres par une fçvcrité con- 
tinué^ ui fafle que les foibles de 'vos Su- 
jets \ bien que ddàrfnez , ayent à l'Om- 
bré de vos Loi* autant de feureté s que 
ceux qui ont lés Armes â la main . 1 
La Noblefle 'ayant témoigné en la 
Guerre , heureufement terminée par la 
Paixjqu'elle étoit Héritière de la Vertu 
de fes Ancêtres \ qui donna lieu à Céfar 
delà préférer à k toute atitre; Ileft be- 
foin de E4"ï>îicïplïher > en forte qu'elle 
piii/Te acquérir de riouveau & conferver 
fa première Réputation, & que l'Etat 
foit utilement fervi: A v 

, Ceux qui étant préjudiciables au pu- 
blic ne lui font pas utiles; Ileft certain 
que la Noblefle qui ne lui fert point à 
la Guerre , n'eft pas feulement inutile, 
mais à charge à l'Etat, qui peut eri ce 
cas être comparé au corps qui fupbrte le 
Bras Par'alitique, cômrne un- Faix 'qui le 
charge>au lieu de le foulager. Com- 



îç? Test. Polit, du C. 

Comme les Gentilshommes méri- 
tent d'être bien traitez lors qu'ils font 
bien , il faut leur être fevere > s'ils man- 
quent à ce à quoi leur Naiflance les obli- 
ge ; Et je ne fais aucune difficulté de 
dire > que ceux qui dégénérant de la 
Vertu de leurs Ayeuls, manquent de 
iervir la Couronne de leurs Epées & 
de leur Vies avec la coniîance & la 
fermeté que les Loix de l'Etat requiè- 
rent , mériteront d'être privez des A- 
vahtages de leur NailTance , & réduits 
à porter une partie du Faix du Peuple. 

L'Honneur leur devant être plus 
cher que la Vie , il vaudront beaucoup 
mieux les châtier par la privation de l'un 



que de l'autre. 

Oter la vie à des Perfonnes qui l'ex- 
pofent tous les jours pour une pure ima- 
gination d'Honneur , eft beaucoup 
moins que leur ôter l'honneur , & leur 
laider la vie qui leur eft en cet état un 
Supplice perpétuel.,, . 
* S'il ne faut rien oublier pour main- 
tenir la Noblcfle en la vraye Vertu de 
fes Pères , on ne doit auffi rien . ob- 
mètre pour la conferver en la poliel- 
iîon des biens, qu'ils lui ont laiffez > 8c 
procurer qu'elle en puifle, Acquérir de 

• * r 1 ( » 1J)1 l. -.. il. » 

60 avv'iU). r A^bvoiluB^^uan : 
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un Remède à tous Maux; aufli eft- il 
très difficile de mettre en avant un 
Expédient gênerai aux Fins que je pro- 

fbfo ' . • a * -, 

Les divers Mariages qui fe font en ce 

Royaume en chaque Famille 3 au lieu 

qu'aux àutres Etats* il n'^y a fouvent 

que l'Aînc qui» fe Marie i- font une-des 

vrayes Caufes que les maifons les plus 

puiffantes £e ruinent en ,peu de tems. 

Mais . fi cette Coutume, appauvrit Jes 

■Fiini^ts particulières x elle • ejuùchiç 

-tellement l'État , dont ; la jjowje^ çon> 
fte en la multitude de Gens dq main, 
qu'au lieu .de s'en plaindre, il s'en faut 
lotier, &r au lieu de ; la changer* tâcher 
feulement de donner moyen à ceux; 
qu'elle met au Monde» de fubfifter dans 

: la pujeté*lu. Geeur, qu'ils tirent -dg leur 
Naifiance. <••••- . •. :s . - '\ 
. , i il - faut à ce moyen distinguer la,Nb- 
blçflè qui eft à la (&w i: fl]&y& <$Uc 

^ qui eft à la Campagne. - 

Celle qui eft à. la Cour fera nota- 
blement foulagéei on recranche le 
iLuxe ; & les. inftiportables Dépends qui 
s'y^ . font introduites peu à peu, étant 
certain' qu'un .tel (Règlement leur fera 

: auû* utile que toutes les Pensons qu'on; 
leur donne. A \ m ; . <./.- . . -, -, .• 

. Quant à celle de la Campagne, bien 



N 
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qu'elle ne reçoive pas tant de foulage- 
ment d'un tel ordre, parce que fa Mi- 
fére ne lui permet pas de faire des Dé- 
penfes fuperfluës, elle ne laiflera pas de 
reflentii* reflfet de ce Remède fi nécef- 
lâire à tout l'Etat, qu'il ne peut fans 
lui éviter & Ruine. 

' Si V. M. ajoute au Règlement au'il 
lui plaira d'apporter à ce Defordre, l'E- 
•tabluTement dé cinquante Compagnies 
de Gendarmes , & de parti! nombre de 
Chévaux-Lcgers , payez dans les Pn>~ 
vihcesvaux Conditions qui feront ci- 
aprés fpécifiées, Elle ne donnera pas 
peu de Moyen : de fubfifter à la Noblef- 
fe, qui s ? y trouvera la moins aifée. 

Si enfuite Ellé fupprime la Vénalité 
des Gouvernemehs du Royaume, & de 
toutes les Charges Militaires que cet 
Ordre paye affez par le prix de fcn Sang, 
. , Si ' Elle pratique le même ordre en ce 
■qui concerne les Chargés de fa Maifon* 
h Elle tait, qu'au lieu que maintenant 
;toùt,esf6rtes' de Gens y font reçus parle 
Haie Tranç de leur Boarfe , l'bntrée eh 
*foit fermée à l'avenir à ceux qui n'au- 
-àx>nt pas le bonheur d'être 1 d'une Naif- 
*ùftcë ' Hdblé^ - Si même elle n-eft pfcis 
'ouverte à ceux qui auront cet Avantage 
que par le choix que V. M. fera d'eux en 
*con. : deration -de-Ieu*. Mérité, to.irelt 
Kobleflc recevra Utilité & Honneur 

/ ' tout 
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rout enfemble d'un 1 G bon Règlement. 
- Au heu que maintenant les GentiU-, 
hommes ne peuvent s'élever aux Char- 
ges & Di^itezjîju'au prix de leur Ruï- 
nc , leur Fidélité fera d'autant plus afîii- 
rée à l'avenir , que plus ils feront grati- 
fiez, moins ils fe croiront redevables 
desHonneurs qu'ils auront à IciirsBoàà:- 
fes,& à celles de leurs Créanciers^ qtii 
ne les font jamais fou venir de ce quils 
leur doivent , qu'ils n'ayent quelque dé- 
plailîr d*être élevez par cette voye. 

Si de plus , vôtre Bonté s'étend juf- 
qir'à vouloir être foigneux de gratifier 
leurs Enfansfqui fe trouveront avoir 
la Science & la Piété requife ; d'une 
parties des Bénéfices qui font en vôtre 
Collation. Cet Ordre vous fera dou- 
tant plus ^(^vHttç. fe^^»^ 
d'Unè partie du Faix qui ST^fc^ 
vous leur donnerez le vrai Moyen de 
msdntenir leurs Maifons , puifque le 
foûtien & la Confervation des meil- 
leures , dépend Couvent de ceux qui 
çpoufant, là Condition Éçclé/îaftique,» 
cbnfîdererit volontiers leurs Neveux 
wcomme leurs Enfans , & n'ont doW 
de plus grand contentement que 
d'en faire élever quelques-uns aux 
Lettres & à la Vertu, pour pou- 
voir > s'ils s'en rendent capables, être 
. : pour- 



< 
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.ppurviis de quelques-uns de ceux qu'ils 
poffedent., " 

On poùrrbit mettre en. avant beau- 
coup d'autres chofes pour le foniag£ 
ment de la Nobleïïé; niais j'en fuprime 
toutes les penfées* après avoir confédéré 
qu'ainfi qu'il feroitfort aifé de les écri- 
re , il fcroit fort difficile, & peut-être 
imposable de les pratiquer. 

< . * f 

4 E,C T I O N. I 1, , * 

4 I 

Qui traite des moyens d'arrêter les Duelr 

» 

IL s'eft fait tant de divers Edits pour 
empêcher les Dueh>,fans que julqu'à 
. prefent on en ait pu tirer le fruit 

3u'on en de\oit attendre j & qu'on. eu 
éf roit , qu'il eft difficile de trouver un 
Moyen a euré > pour arrêter le cours 
de cette Rage. 

Les François méprifent tellement 
leur vie , que l'Expérience nous a tait 
eonnoître, que les plus rigoureufes pei- 
nes n'ont pas toujours été les meilleu- 
res , pour arrêter leur Frénéne. ' 

■ Ils ont fou vent eftimé 1 , qu'il y a volt 
d'autant plus de gloire' à violer lesEdits, 
qu'ils faifoient voir par une telle Extra- 
vagance , que l'Honneur leur étoit en 
bien plus grande recommandation que 
* leu* 
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leur Vie, étans plus Capables d'appré- 
hender.. 4e perdre les Cominoditez , 
fans lefquelles .il* ne. peuvent vivre heu- 
reux eo ce Monde, que de mourir ho# 
de la Grâce de Dieu, fans laquelle ils fe- 
ront malheureux dans- l'autre j La 
crainte de perdre leurs Charges , leurs 
Biens , & leurs Libérez , a fait plus 
d'effet fur leurs Efprits, que. celle de 
perdre la Vie. '.. , f 

Je n'ay rien oublié de ce qui m'a été 
po/Iîble, pour trquver quelque Keui£- 
de propre à la Guérifon de ce dange- 
reux mal. J'ay fou vent conf ite pour 
fçavoir, fi ainfi qu'il cil permis aux Rois» 
de faire battre deux Particuliers, pour 
éviter une Bataille > & décider par cé 
moyen' le différend qui. leur a mis les 

Armes en main *jk n S J^m^M 
aufli accorder quelques Çpmoafcs, pour 
éviter la multitude des Duels qui fe font 
tous les jours : Je difois qu'il y avoit 
grande apparence qu'on pourroit par 
ce moyen garantir la Frajice de cet- 
te Frenefîe , qui lui ^caufe tant de 
mal , vu qu'eu faifaitt éïperer la per- 
million du Combat à ëeux qui au- 
raient juïtè fujet de le prétendre", châi 
cun fe foûmettroit volontiers aux Juges 
Députez pour connoître la Qualité de 
leur Oflènfe, ce qui vrai femblablemcnt 
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me que par un autre, qui les read coû* 
pables de Simonie devant. Dieu. 

La« foibleflTe du Fondement de cette 
grâce la quantité * *Abu5 qm s'y 
commettent pourroient donner \eg in- 
•me lieu à V. & l'abolir,ce quiM re- 
çoit 4'autant plus aifé qu'il ne fau^oie 
autre chofe à cette Fin > que rehuer a 
l'avenir aux Indultaires leurs Lettres de 
Nomination , fans lefquelles ils ne peu- 
vem prétendre aucuns Bénéfices j Mais 
l'exp/rience nous ; faifanr . coçnpitre 
qu'ira Mal accoutumé eft ; fouvent t?his 
fuportable , qu'un Bien - ^nt la nou- 
veauté eft facheufe/V.M.doitfe con- 
tenter de faire un fi bon Règlement , 
que ceux qui doivent jouir 4 e Ç ette 8 ra ~ 
jje n'edpuiflent abufçr à l'avenir com- 
. me ijs .ont fait par le , patte. , : . 
: < M $i m empêche qu'un même Officier 
r^feayW/aNoniina^on fur • P ufieurs 
:,^néficesii Si elle fait que ccuxquil 
Uréfontera pour être nommez^ ne le 
r Aui0ent être qu'après un bon Ewmen 
".fait par les Ordonnances, fens laveur. 



Iwr Nomination jpprtcrpnt.ea termes 
; ; 4apr^ Que les Béiiéfiçfs >ufqu^fl8 

-'Vi< C î ' '11; : ? 



*5tim fia édjuwt mi ètâu pwnai F«»r 

7 VA 
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font nommez , feront réellement pouf 
eux, qu'ils ne pourront être contraints 
de les Refigner à qui que ce puifle être, 
& que s'il ell découvert qu'ils prêtent 
leurs Noms comme Confidentaires; 
A jtre qu'ils feront pour un tel crime à 
jamais incapables de Bénéfices , ils 
pourront être châtiez.. 

Si enfaite Elle défend que ce Drotr, 
qui n'eft que Perfonnel , loit tranfmis 
aux Héritiers ; l'Obfervation d'un tel 
Règlement fera que vos Officiers n'é- 
tant point privez de la grâce , que vos 
Predeceueiirs»leur ont fait obtenir ; les 
Gens de Lettres recevront un grand A- 
vantage fous vôtre Régne, éc feront 
délivrez d'une grande Vexation qu'ils 
reçoivent d'eux. 

On pourroit encore ne permettre pas 
aux Officiers qui auront nommé un 
Homme à urt Induit , d'en Subftituer 
un autre en fa place , s'il vient à mou- 
rir avant d'être rempli. 

t 4 
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CHAPITRE III. r 

DE LA NOBLESSE. 

Jtt- , , \ - r* ■ - , . f t" • » - .-É 

Section^ • * 

ViversMoyeïit d^ÀvàntagerUltioblrflt 
ér SHbfiJlcr avec Dignité. 

» ». 

Prés avoir , repréfenté ce que 
j'eftîme, absolument néceflaire 
pour le Tiéjabriffemçnt àu pre- 
mier Ordre de Vôtre Royaume. Je 
pafTe au fécond > & dis qu'il faut confî- 
aerer la NoblefTe comme un des prin- 
cipaux Nerfs de l'Etat > capable de con- 
tribuer beaucoup à fa Confervation 3 Se 
à fon EtablijTement ? Elle a été de- 
^ lis ^lwe^tems.r rabane par le 
grand nop — 

heur au" S . . 

qu'elle a grand befoin d'etre foûtënuë 
contre les Entreprifes de telles Gens. 
L'opulence & l'orgueil des uns acca- 
blent la néceflké des autres » qui ne (ont 
riches qu'en Courage, qui les porte 
à employer librement leur Vie pour 





. flanc*. 

Comme il les fiwt foûtemr contre ceux 

qyx 
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qui les oppriment ^ il faut avoir un 
foin particulier d'empêcher qu'ils ne 
traitent ceux qui font au deffous d'eux, 
comme ils font traitez des autres. 

C'eft un défaut affez ordinaire à ceux 
qui font nez dans cet Ordrç y d^ufer de 
violence contre le Peuplera qui Dieu 
femble plutôt avoir donne desBras poui 
gagner fa vie , que pour la deffendre. 

11 eft trés-important d'arrêter le cours 
de tels Defordres par une fçverité con- 
tinuc,qui faffe que les foiblesdc vos Su- 
jets 5 bien que ddarfnez , ayent à l'Om- 
bré de vos Loix autant de feuretë j que 
ceux qui ont les Armes â la main. 1 

La Nobleffe 'ayant témoigné en la 
Guerre , heure tifement terminée par la 
Paix>qu'elle étoit Héritière de la Vertu 
de fes Ancêtres r qui donna lieu à Céfar 
delà préférer à toute aûtre; Ileft be- 
foïn de frWdpliner y en forte qu'elle 
piii/Te acquérir de nouveau 8c conferver 
fa première Réputation, & que l'Etat 
foit utilement fervi. 

Ceux qui étaftt préjudiciables au pu- 
blic ne lui font pas utiles ; Il eft certain 
que la Nobleffe. qui ne lui fert point à 
la Guerre , n'eftpas feulement inutile, 
mais à chargé 'à i'Ëtat , qui peut ên ce 
cas être comparé au eprps qui ifuporte le 
' Bras Paralitique, tômrhe ifo Faix qui le 
chargc>aulieudelc foulager. Coin- 

Oigitized 
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Comme les Gentilshommes méri- 
tent d'être bien traitez lors qu'ils font 
bien , il faut leur être fevere > s'ils man- 
quent à ce à quoi leur Naiflance les obli- 
ge s Et je ne fais aucune difficulté de 
dire , que ceux qui dégénérant de la 
Vertu de leurs Ayeuls, manquent de 
tervir la Couronne de leurs Epe'es & 
de leur Vies avec la coniîance & la 
fermeté que les Loix de l'Etat requiè- 
rent , mériteront d'être privez des A- 
vantages de leur Naiflance , & réduits 
à porter une partie du Faix du Peuple. 
' ■ L'Honneur leur devant être plus 
cher que la Vie , il vaudront beaucoup 
mieux les châtier par la privation de Pua 
que de l'autre. 

Oter la vie à des Perfonnes qui l'ex- 
pofent tous les jours pour une pure ima- 
gination d'Honneur, eft beaucoup 
moins que leur oter, l'honneur , & leur 
'lai fier la vie qui leur elt en cet état un 
Supplice perpétuel. 

S'il ne Faut rien oublier pour main- 
tenir la Noblefle en la vraye Vertu de 
fes Pères , on ne doit auffi rien . ob- 
mètre pour la conferver en la poflef- 
tfon des biens, qu'ils lui ont laiflez > Se 
procurer qu elle en puiflè acquérir de 
nouveaux. ' 

Aiafi qu'il eftimpoffiblede trouver 
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un Remède à tous Maux i aufli eft- il 
très difficile de mettre en avant un 
Expédient gênerai aux Fins que je pro- 
pofev • ... i - -, ■■ 

Les divers Mariages qui fe font çn ce 
•Royaume, en chaque Famille , au lieu 
qu'aux autres Etats , il njy a fouvent 
que l'Aîné qui fe Marie, font une-des 
vrayes Caufes que les maifons les plus 
puiflantes fe ruinent en ; peu de tems. 
Mais fi cette Coutume, appauvrit les 

•FdmiHës particulières elfe ejyricluç 

-tellement l'Etat , dont la jêxqei con§- 
fte en la multitude de Gens dq main* 
qu'au lieu.de s'en plaindre* il s'en faut 
louer» & au lieu de la changer* tâcher 
feulement de donner moyen à ceux 
qu'elle met au Monde* de fubfifter dans 

:1a puretéidu Geeur, qu'ils tirent & leur 
Naifiance* - . - , ,• . ; . 
, t il faut à ce moyen diflinguer^No* 
bleffè qui eft à. la Cour ^.d^yéc' celle 
qui eft à la Campagne* ::i 

Celle qui eft à la Cour fera nota» 
blemeac foulagée, on retranche le 
Luxe :& les infupor tables Dépéînes qui 
s'y/ font introduites peu £ peu, <tent 
certain, qu'un .tel (Règlement leur fera 

:auûtjuttfe que toutes les Pensons qii'oji 

leur donne. .! w , ; , : , : ,,y 
. Quant à celle de u Campagne, bien 
, ... qu'el- 
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qu'elle ne reçoive pas tant de foulage- 
ment d'un tel ordre, parce que fa Mt- 
fére ne lui permet pas de faire des Dé- 
penfes fuperfluës, elle ne laiffera pas de 
reflentir l'effet de ce Remède fi nécef- 
fâirc a tout l'Etat , qu'il ne peut fans 
lui éviter fe Ruine. 
• ' Si V. M. ajoute au Règlement ou'il 
lui plaira d'apporter à ce Defordre, rE- 
•tabhffement dé cinquante Compagnies 
dé Gendarmes , : & dé pareil nombre de 
Chévaux-Lcgers , payez dans .les Pro- 
vinces , aux Conditions qui feront ci- 
aprés fpécifiées '> Elle ne donnera pas 
peu de Moyen =de' fubfifter à laNoblef- 
fe , qui s ? y trouvera la moins aifee. 

Si enfuite Elle fupprime la Vénalité 
des Gouvérnemens du Royaume, & de 
toutes lés Charges Militaires que cet 
Ordrepaye aflez par le prix de fiDti Sang, 
f Si ' Élléprarique lé même ordre en ce 
«in concerne lés Chargés de fa Maifoa j 
«Elle fait, qu'au lieu que maintenant 
toùtesfdrWde Gènsyfont reçus parle 
:4ale Trafe de leur Boùrfe , l'Entrée en 
-fermée à l'avenir 1 à ceux qui n'au- 
ront pas ie bonheur d'être 1 'd'une- Naif- 
Yajicef Kdbleï Si même elle n-efl: plias 
•ouverte à ceux qui auront cet Avantage 
que par le choix que V. M. fera d'eux en 
con îderatibn de leu'. Mérité; toire la 
recevra Utilité & Honneur 




tout 
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tout cnfemble d'uiï fî bon Règlement. 

Au lieu que maintenant les Gentils- 
hommes ne peuvent s'élever aux Char- 
ges & Dignitez,qu'au prix de leur Rui- 
ne , leur Fidélité fera d'autant plus aflu- 
rée à l'avenir , que plus ils feront grati- 
fiez, moins ils fe croiront redevables 
desHonneurs qu'ils auront à leurs Bour- 
fes,& à celles de leurs Créanciers , qui 
ne les font jamais fouvenirdece qu'ils 
leur doivent , qu'ils n'ayent quelque dé- 
plaifir d'être élevez par cette Voye. 

Si de plus 3 vôtre Bonté s'étend juf- 
qu'à vouloir être foigneux de gratii : .er 
leurs Enfans ( qui fe trouveront avoir 
la Science & la Piété requife ; d'une 
parties des Bénéfices qui font en vôtre 
Collation. Cet Ordre vous fera d'au- 
tant plus obligé , que les dceWgëiïie 

a une partie du Faix qui les accable, 
vous leur donnerez le vrai Moyen de 
maintenir leurs Maifons , puifque le 
foûtien & la Confervation des meil- 
leures , dépend fouvent de ceux qui 
époufant la Condition Eccléfîaftique, 
confîderent volontiers leurs Neveux 
comme leurs Enfans , & n'ont ooinr 
de plus grand contentement ' que* 
d'en faire élever quelques-uns aux 
Lettres^ & à la Vertu, pour pou- 
voir , s'ils s'en rendent capables, être 
* pour- 



■. 
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^pourvus de quelques-uns de ceux qu'ils 
pofledent., • 
On poiîrrôit mettre en. avant beau- 
coup d'autres chofes pour le Mag^- 
ment de la Nobieïîés niais j'en fuprime 
toutes les penféesa après avoir confédéré 
qu'ainfî qu'il feroit fort aifé de les écri- 
re , il feroit fort difficile, & peut-être 
impbilible de les pratiquer. 



» ■ 

5 



î E,C T I O îfk . 1 !.. : . ? 

. ... - > • , - . • • * * * 

l r J 

Qui traite de: moyens d'arrêter les Duelt 




2u on en de\oir attendre j oc qu on en 
éf roit , qu'il eft difficile de trouver un 
Moyen a euré , pour arrêter le cours 
de cette Rage. 

Les François méprifent tellement 
leur vie , que l'Expérience nous a fait 
connoître, que les plus rigoureufes pei- 
nes n'ont pas toujours été les meilleu- 
res , pour arrêter leur Frénéfîe. 

• Ils ont fouventeftirhé 1 , qu'il y avoir 
d'autant plus de gloire à viôler lesEdits, 
qu'ils failbient voir par une telle Extra- 
vagance , que l'Honneur leur étoit en 
bien plus grande recommandation que 

leur 
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leur Vie, étansplus Capables d'appré- 
hender de perdre les Commoditez , 
fans lefqueUes ils» ne peuvent vivre heu- 
reux en ce Monde, que de mourir hors 
de la Grâce de Dieu, fans laquelle ils fe- 
ront malheureux dans l'autre i La 
crainte de perdre leurs Charges > leurs 
Biens , Se leurs Lifesrtez , a fait plus 
<i?effet.fur leurs Efprits, que. celle de 
perdte la Vie. '.. f 
: Je n'ay rien oublié de ce quim'a été* 
poffible , pour trouver quelque liemé- 
de propre à la Guérifon de ce dange- 
reux mal. J'ay fouvent conf ite pour 
fçavoir, fi ainfi qu'il cil permis aux Rois» 
de faire battre deux Particuliers, pour 
éviter une Bataille » & décider par ce 
moyen le différend qui leur a mis lef 
Armes en main > ils ne pourroient pas 
aufli accorder quelques Combats, pour 
éviter la multitude des Duels qui fe font 
tous les jours : Je difois qu'il y avoit 
grande apparence qu'on pourroit par 
ce moyen garantir la France de cet- 
te Frêne fie , qui lui ; caufe tant de 
mal , vù qu'en faifâjtt èîperer la per- 
miifion du Combat à ceux qui au-- 
rdient jufte fujetdele prétendre*, châi 
cun fe foùmettroit volontiers aux Juges 
Députez pour connoître la Qualité de 
leur Offenfc. ce qui vrai femblablemcnt 
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«mpccheroitle malheur dés Duels, vei 

qu'il fe trouvereit peu de Quereles, qui 
i — » - — — iiiéés par un bon 




j'ajoûtois pbûr favorifer cette peu- 
fée , qu'autrefois on avoit permis plu- 



fleurs Duels en ce Royaume , ce qui 
s'étoit auffi pratiqué en divers Etats. 

J'eftimois qu'on pourrait par ce 
Moyen abolir l'ufage de la Barbarie, 
qui veut que tout Homme oifenfe le 
fafle Ta nce foi même , & trouve fafc- 
tisra&on dans le Sang de fon hnnemi; 
mais après avoir lu & relu ee que les 
Auteurs plus Autentiques dnent fur 
cette Matière , & penfé plufieur* fois 
fur un Sujet fi important > j'ay trouve 
t>ar l'Avis des moins Scrupuleux & 
plus Refotus Théoloriéns du Tems, qtié 
les Rois étant établis pour conferver 
leurs Sujets, & non pour les perdre, ils 
ne peuvent expofer leur Vie, fans quel- 
que Utilité Publique , ou Neceflite 
Particulière î quHls ne fçauroient per- 
mettre les Combats paracufters > lans 
expofer l'Innocent à recevoir la peine 
nu uoupaDie,veu que i/jv» \ - r — " 

pas obligé à rendre la Railon toujours 
Vicïorieufe , le Sort des Armes ; eft 
incertain ; & que bien que telles rejr- 
muTion ayent quelquefois etc autori- 
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fées , ou au moins en divers Etats, Se 
même du confentement de quelques 
Eglifes Particulières > elles ont tou- 
jours été Abufives ; ce qui paroit bien 
évidemment , puis qu'enfin 1 Eglife 
Uni verfelle les a défendues , & con- 
damnées fous trés-grandes peines i j'ai 
reconnu qu'il y avoit trés-grande ditté- 
rence , entre faire battre deux Particu- 
liers , pour éviter une Bataille & finir 
une Guerre, & les faire battre pour 
éviter les Duels. 

Le premier eft permis, parce que la 
Nature nous enfeigne, que la Partie 
doit s'expofer pour fon Tout, & que la 
Raifon veut que le Particulier fe hazar- 
de pour le Général j parce qu'outre que 
cet Expédient a été pratiqué de tout 
Tems, on en trouve des Exemples dans, 
les Saintes Lettres, & que fon ; Effet eft 
fàin & certain » en ce que quelque Evé- 
nement qu'ait un Duel permis en ce 
Cas , il fauve la vie if un grand nombre 
de Perlonnes, qui peuvent fervir le Pu- 
blic en d autres occa fions. 

Allais il n'en e pas de même du fé- 
cond, qui eft illicite par fa Nature , en 
ce qu'au lieu de fau ver certainement le 
Général» par le hazard de quelques Par* 
ricuîiers,& ainf? garantir d'un plu; grand 

mal par un moindre , il expofe de : :cnpt- 

nemenc 
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némenlles Particuliers à leur perte, fur 
la feule imagination d'uneUtilité publi- 
que , qui n'a point de fondement cer-s 
tahv; ce Moyen eft d'autant moins rece^. 
vable ; quPau lieu d'arrêter le Cours des- 
puels , il eft capable d'en augmenter la 
Licence i en ce que l'aveuglement de la . 
Nbblefie eft'fi grand , que beaucoup 
eftiment, que demander le Combat par 
cette voye, feroit rechercher le moyen 
de ne fe battre pas > feroient vanité de 
prendre im chemin plus court pour ti- 
rer raifôn de leurs injures , & donner 
des preuves de leuf ^Courage, r. 
* Le Roi défunt voulut en avoir 
recours à ce méyen , avec coûtes les 
CircOnftancesqui pouvoient le feîic va- 
loir: il p ivoit de Biens, de Charges, 
& de Vie ceux qui ; fe battoient fans en 
avoir obtenu la i reîb>iflîon jmaiscefut 
mutilement ; ^Epé'dbce qui a.obJigé 
V. M. aj>rés*voitf Étitla memp épreuve 
au commencement de fcn Régne,de 
recourir par fon Edit du Mois de Mars 
16 16. à un autre Remède » qui a eu 
d'autant plus d'effet >^oue - les peines, 
pour en être plus, modérées , i en font 
plus cuifantes - à ceux qui font moins 
S*état de leur Vie , que de leurs Biens 
& de leur Liberté. 

Or parce que les. meilleures Loix du 
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Monde font inutiles y fi on ne les fait 
obferver inviolablemenc * & que fou- 
vent ceux qui tombent en ce genre de 
Faute , ufent de tant d'Artifices pour 
en éviter les preuves , qu'il eft prefquc 
toujours impoffible de les convaincre. 

Je ne crains point de dire à V. M. 
que ce n'eft pas aflfez de punir les Ap- 
pels & les Duels avérez , par la Ri- 
gueur de fes Edits y mais lors qu'il y au- 
ra notoriété fans preuve , Vous devez 
prendre les Delinquans., & les mettre 
prifonniers à. leurs Dépens y pour plus 
ou pour moins de Tems 5 félon les di- 
verfes Circonftances de leurs fautes 5 
autrement la négligence, dont ufènc 
ordinairement vos Procureurs Géné- 
raux à informer ; l'Indulgence de vos 
Paricmens 5 & la Corruption du Siè- 
cle , qui eft telle y qu'un chacun eftime 
autant à Honneur y d'aider ceux qui fc 
font battus à déguifer leurs Crimes, 
qu'un vrai Gentilhomme tiendrait à 
honte de receler le Vol d'un Larron % 
rendront yos Edits & vos Soins inu* 
tiles. 

C'eftentel cas, où la feule voye do 
Fait peut faire obferver vos Loix , & 
vos Ordonnances j c'eft en ces occa- 
fions où vôtre Authorité doit paffer par 

deiTusles Formes > pour maintenir la 

Règle 
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Régie & la Difcipline j fans laquelle un 
Etat ne peut fubfifter & donner moyen 
à vos Officiers de châtier les Crimes 
par les Formes, y ayant grande appa- 
rence y qu'on trouvera plus facilement 
la.Caufe & la Preuve d'un Délit , dont 
lés Coupables feront arrêtez, que fi 
étant en pleine Liberté , ils peuvent fai- 
re toute forte de Diligence .> pour en 
étouffer la Connoifljnçe. 

Si en fuite Y. M. ordonne , que les 
Rencontres paflèront pour Duels , 6c 
feront punies comme tenes* jufqu'àcc 
que ceux qui les auront faites fc foient 
rendus volontairement Prifonniers , te 
en foient âbfous par Sentence, EHe 
fera tout ce qui peut probablement ar- 
rêter le Cours de cette Frénéfie, & le 
Soin qu'Elle prendra de conferver la 
Vie de fa Noblefte , la rendra MaîtrefTe 
de leurs Coeurs , & l'obligera à une fi 
étroite Fidélité , Qu'elle payera avec 
ufurej ce que V. M. eii peut attendre, 
<fens tous les Emplois , dont ils font gra- 
tifiez. * ! 

f ; ' 

^ * . ' t „ J 
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CHAPITRE IV. 

Dutroiftme Ordre du Royaume'. 

OU R traiter avec Méthode du 
ïroifiéme Ordre du Royaume i 
& voir clairement ce qui eft nécel- 
faire pour le faire fubfifter en Petit 
-u'il doit" être, je le diviterâi en trois 
* Orties •' -'«•• 

X La première contiendra Id Corps des 
Officiers de là juftièë. 
" La Seconde , de ceux qui maniertt 
{ès Finances. 
Et la Troifiéme , le Peuple , qui 





L ^teàutbup pîos atîé' de f*Son- 
nôître les Défauts de la Jaftifce , que 
d'en prefcrireles RemédesfHtt'y* 
feribhrte qui ne Yoye>quc cêia qui font 
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établis pour tenir la Balance jufle en 
toutes chofes > l'ont eux mêmes telle- 
ment chargée ci 'un coté à leur avantage 3 
^u'il n'y a plus rie Contrepoids. 
* Les Dereglemens de la Juftice font 
venus à tel point , qu'ils ne peuvent paf- 
fer plus avant 3 J'entrerais dans le Dé- 
tail de ces Deibrdres , & en celui des 
Remèdes qu'on y peut apporter » fi la 
Çonnoiflànce que j'ai, & de celuyqui 
remplit prefentement la premiéreChar- 
ge.de la Juftice, & du deflèia qu'il a de 
Ta. rendte auffi pure , que la Corruption 
des Hommes le peut foufrrir,ne m'obli- 
geoità fe contenter de propofer feule- 
ment à V- M. certains Remèdes géné- 
raux, pour arrêter le (Cours des Princi- 
paux Delordres. 

Au Jugem£n£. de la plus grande Par- 
tie du Monde > le plus fouverain confî- 

•fte à fupprimer la Vénalité, à éteindre 
l'Hérédité des Offices, & à les donner 
gratuitement à des Perfonncs d'une 

-Capacité & d'une Probité fi connue > 
que leur Mérite ne puifïe être contefté 
par I Envie même. 
. 1 Mais comme ce- n'eft pas chofe cpiLCe 
puiOe iaire en ce teins» & qu'il fera dif- 
ficile, de pratiquer cet Expédient en 

rquelqu'autre que ce puuTe être* il fe- 

-roit maintenant inutile de propofer 

* de* 
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des Moyens pour parvenir à cette Fin. 

Lors qu'on voudra entreprendre ce 
Deflèin , il s'en trouvera fans doute, qui 
ne fc peuvent prévoir maintenant , 8c 
ceux qu'on pourrait preferire ne fe- 
raient plus de faifori , lors qu'on pour- 
rait mettre la main à PQeure. 
- Cependant bien qu'il foit jprefque 
toujours dangereux d'être fingulier dans 
fan Ad vis, je ne puisque je ne die har- 
diment, qu'en l'état préfent des Aflûi - 
rcs, & en celui qu'on peut prévoir pour 
l'avenir, il vaut mieux, félon n apen- 
fée , continuer la Vénalité & l'Héré- 
dité des Offices, qu'en changer tout à 
fait l'Etablincment. 

II y a tant d'Inconveniens à craindre 
en un tel changement, qu'ainlî que bien 
que les Elections aux Bénéfices foient 
plus anciennes & plus Canoniques que 
les NominationsdesRoisifi eit-cc toute- 
fois que les grands Abus qui s'y font 
commis,& qu'il ferait impoffible d'em- 
pêcher , rendent l'Ufage des Nomina- 
tions plus fupportable, comme fujetà 
moins de mauvajfes Conféqucnces. 

Auffi , bien que la Suppreflion de la 
Vénalité, & de 1 Hérédité des Offices, 
foit conforme à la Raifon, & à toutes 
les Conftitutions du Droits fi eft-ce 
néanjcnoins ,~ que les Abus in«titables ? 

Hi qui 

... 
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des Chargé fi dépendantes de , la iun- 
plé «Volonté des Rchs j- Elles .de'penr 
droient par cOhféylènc d&la Fa^euB 
g^de^ftifieg drcewj qui .Çe trou:-? 
VérôfeifP plas f&fM&p&s^euxprcœ 
dant la fe^vpar-laqueilbiOffyrfoor^ 
Voit ' niaihtcnahCfi ^pius rolèrable'.iïue 
èëtfë dohf'.On s y eftifervr^r;ie paffé^à 
càufe - des gfànd's Inconveniens qui l'ont 
toujours' accompagnée, b 
' ' "■ Il fâudrôit êt*^ a^éuglejtouB ne con* 
nbîtrê paS la î dififér«nc6:qu , il y aieniré 
çes cteùx-Partfe ^aehr.4e6»r'pa«te 
tout- foti r êœttt- latftippittffibïule'Ja Vë» 
nalité & de rHéfèdfté dfashOflScèsi 
ftippbfé cju"cn : ce cas lès Ghaiges; fuf- 
fent dîftribuëes pàr;-la- -pare : cônfidcca* 
tîon de'k Vêiéu/"-'- ^1 
* ,: Auffî éft^t itopoinWe:ide inerïecohî 
noître -pa*q&*en 4d^cas:lefr Artifice* 
de îa< Gour, ^^oienç^lï»qBeia«it 
fôhv&-^ n FâVaff^iiB^ue le Mémo 
Kièn né 'dôflfta tant de JVloyen au 
DacdeXjuifeie fe rendre Foiflant dans 
la Ligufectir^^R^^teEta^jixiue 
te grSHd ^ntjmbre- cfcOfEoers. «p'aVoit 
triiroâitâvfrïiïéàk dans les priticipir- 
îés Çharges:du Roif«ùm©rtdEiJ )îay âp> 
prfo&i'Dnc de $uH£ ^cetce-conYide; 

: ;> iài porta 
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porta le Feu Roî à l'Etablffleinent 
Droit Annuel ; que ce Grand: Prince 
n'eû,t pas tarït d'égard au Revenu, qu'il 
en pou voit tirer, qu'au moyen de fe ga- 
rantir à l'avenir de pareils Iuconvé- 
niens, & qu'encore aue le Fifc pàc 
beaucoup fur lui , la Raifon d'Etat y 
fut plus puifTante en cette occafion, : 

Au nouvel EtaMiflfcment d'une Ré- 
publique j on ne fcaUroic fans crime 
n'en banir pa?la Vè+ialké, parce qu'en 
tel cas la fbifon veut qu'on etablifïe des 
Lôix les plus parfaites, que la Société 
des Hommes le peut feufrir. Mais 
la Piudence ne peimet pas d'agir de 
même pied en une Ancienne -Monar- 
chie , dojit les Imperfections ont paf- 
lû tu Habitude^ If dont le De(ordïe 
fait ( lion fans utilité ) partie des or- 
dres de l'Etat. 

Il faut en ce cas faccomber à la Foi- 
bîeiïe., & fe contenter plutôt d'une Ré- 
gie modérée que d'en établir une plus 
àulére, &r qui feroit peut être moins 
convenable , ïa R'gueur étant, capable 
de caufer 1 biieïqàè 'ébranlement à ce 
qu'on veut affermir. 

Je fçai bien qu'on dit d'ordinaire, que 
celui qui achette en gros la Juflice, la 
peut vendre en détail ; mais il eftvrai 
toutefois au'iihOtnéîer, qui ûsseria plus 

« 
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grande, partie de- fon bien à une Chan- 
ge, ne fera pas . peu retenu de mal fai- 
re j. par la crainte qu'il aura de perdre 
tout ce qu'il a valant j & qu'en tel cas 
le prix des Offices n'eft pas un mauvais 
Gage de la fidélité des Officiers. 

Les Plaintes qu'on fait de la Vénali- 
té ent été communes en tous les Aages 
de la Monarchie ; mais bien qu'on les 
ait toujours reconnues raifonnables en 
elles-mêmes, on n'a pas îaifle décolé- 
rer le Defqrdre qui en écoit la Caufe, 
préfupofant que nous ne fommes pas 
capables de l'Auftére Perfection qu'el- 
les ont pour Fin. 

Il faudroit être ignorant dans PHî- 
ftoire , pour nefçavoir pas que quelques- 
uns qui l'ont écrite, n'épargnant pas 
même le Roi Saint Louis > ont taxé ion 
Régne, pareeque de fon tems on ne don- 
nort pas les Charges gratuitement; 
qu'ils en condamnent d'autres qui font 
venus enfuite , parce que le Trafic des 
Offices étoit déjà fi public , qu'on affer- 
moit les Deniers qui en provenoient, 
& qu'ils rendent la Mémoire du Grand 
Roi François odieufe, parce que c'eft 
le premier, qui mû par la néceffité de 
fon Siècle , les mit en Commerce ré- 
glé qui a toujours duré. 
Ce*, J'avoue que c'eft un malheur à ce 

Grai\d 
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Grand Prince d'&rc le premier Auteur 
de ce mauvais Etabli Tfemenr ; mais 
peut-être ne ferok-ilpas fi condamna- 
ble, fi on f^avoit bien Tes Raifons qui 
J'y ont contraint. La connoifonce qu'il 
avoir que les Particuliers vendoient fes 
Grâces à fou infçû , & l'Importance des 
grandes Affaires dont il étott accablé, 
lui firent croire a qu'il n'y avoir point 
de meilleur & de plus promt Expédient 



ïur pour ue r/ugsnr. 
Le Feu Roi affilié d'un fort bon Con- 
feil dans une profonde Paix , & un 
Régne exemt de Nécetfité ? ajouta 
rErabliflèmenc du Droit Annuel à h 
Vénalité introduite par ce grand Prince 
Il n'eft pas à préfumer qu'il J'ait fait 
fans quelque Confidération , Se fans éh 
avoir prévu, autant que la Prudençe 
Humaine le peut permettre } les Con- 
fequences & les Suites;» Ht c'eft urte 
chofe alfurée que ce qui eft fait par les 
Princes , dont la Conduite a été Judi- 
cieufe, ne peut-être change avec Rni- 
fon, fi l'Expérience n'en fait -connaî- 
tre le Préjudice > & fi l'on ne voit clai- 
rement qu'on peut faire mieux. 

Les Defcrdres qui ont été établis par 
des Néceflitez Publiques, &quife font 

H 4 * OJ> 
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fortifiez par des Raifons d'Etat , ne 
fe peuvent reformer qu'avec le tems, 
Il en faut doucement ramener les Ef- 
prits i & ne point paiTer d'une extre'mî- 
te a l'autre. . 

Un Architecte qui par l'excellence 
de fon Art > corrige les défauts d'un an- 
cien Bâtiment, & qui fansl'abatre le ré- 
duit à quelque Simetrie fupportable, 
mérite t>jen plus de louange que celui 
qui le ruine tout à fait pôurVefaire un 
nouvel Edifice parfait accompli. 

Difficilement pourrait- on changèV 
l'Ordre erabli ' pour la difpoiltion des 
Offices, fans altérer le Cœur de ceux 
qui les polTédent , auquel cas il feroi à 
' craindre qu'au lieu que par le pa^é , rils 
'n'ont, peufervi à retenir les Peuplés 
dans leur devoir, ils contribuànëfct à 
l'avenir plus qu'aucuns autres à leurs dé- 
bauchesi II elt quelquefois de la rru- 
dftiice d'afibiblir les' Remèdes; pour 
qu'ils faflent plus d'effet. Et les Or- 
dres les plus jconformes à'Ia'Raifon ne 
ip|>£ pai toujours les meilleurs , parcfc 
qu'il; ne loin ! p^s. quelquéfoiSi prdpor? 
upnnez., a, -la, portée de ceux qui les ûoi- 

vent pratiquer., g ' , " * , 

r , Au 1: eu que la Suppreflion de la Vé- 
nalité 6Vde l'Hérédité des Offices de- 
. \ipit ouvrirai pprté a la Vertu, elle 

l OU* 
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1 1 ouvrirait aux Brigues & aux Fa&on û 



argent j lé Commercé fe trouverait a- 
bandonné de beaucoup de Gens, qui 
cbiôùis dé la fplendeur des Dignités 
Çourewjent plutôt aux Otfices & à leur 
Kl/me tout; en/émble, qu'ils ne fe por- 
teraient au Trafic, qui rend les Fa- 
milles abondantes. 

» A u rc f* c Wï a P^nne qui ne fea- 
cl è què lafoibleiïe de notreW & 
telle, qu'on f«e plutôt aller aux im- 
porrunitez, que conduire par h Raifon , 
& qu au heu d'être guidez parla juilice, 

1 h T ei y r ilnàirc 6 *ï^ par la favear.- 
L Eper-ience du patte 'nous doit faire 
craindre l'avenit ' tant -parce qu'elle 
nou^a toujours fait voir que les plus 
Puiflàns en Crcdit gagnent fouvent 
leur Caufe au préjudice de la Vertu , 
JjHtàtë que le Prince -fié les plus Con- 



bre pou;- lfe Corps.. 
Une baffe Naiflance produi t rarement 

H ç les 
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les É^es>écèffaires r au 'pkfflM& 
îfr eft certain ^que la Vertu, $uaç. Per- 



Homme de perdre .^rifÇg^.. JLes- 
Éfpr' " 

re difficile., à îiianie^, > r « ç^ii^oup 
©nt une Àu&érîté fî epinéufe , qu'elfe 
n'eft pas feulement facheufe, |3aais pré- 
judiciable. v , v . , 0 . 

çonds, comme desArbres $ui étant plan- 
tez en une bonne Terre portent des 
Fruits & puis beaux &' meilleurs, que 
ceux qui (ont en line mauy.aife ; & par- 
tant tant, s'en faut qu'il faille condam- 
ner la Vénalité , parce qu'elle exclut 
des Charges des . OSces beaucoup 
de Gens de batfe Condition ,5 qu'au j 
contraire.' c'eflun des. Sujets qui laVend 
l^ùtôttoîéra^è. . • ;; , 

Le Biea eft ,un grand ornement aux 
Éignitez qui' font, tellement relevées 
par le luftre extérieur, .qu'on peut dire 

quie 

Vautre j içuu, çe^aiâ q^itTau^ qu'u» 
pauvrç MagiftrataitlJ Ame «Çu^trenv 
pe bien forte , ff elle ne, fè JâuT«^ùei- 

sucfois amplir par h Çonjîdératioo de 

tes 
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fcs Intérêts ; "aufii l'Expérience nous ap- 
prend que les Riches font moins fujets 
à Concuflions que les autres * &: que la 
Pauvreté contraint un Officier à être 
fort foigneux du revenu du Sac. 

On dira peut-être que fixes ïnconvé- 
niens convient àfouffrir la V énalité, au 
moins cli-ilvray que le Droit Annuel 
devrait être fupprimé, parce qu'il met 
les Offices hors de prix, '& empêché 
que les Gens de Vertu nVpuiflènc par- 
venir même par leur Argent. 

Le feu Roi prévoyant ce Mal y avoît 
infère dans l'Edit qu'il fit iur ce Sujer, 
des précautions capables de le prévenir 
exceptant non feulement du Droit An- 
nuel IesCharges des premiers Pré/ideus* 
des Procureurs Se Avocats Généraux* 
mais fe réfervant de plus le Pouvoir de 
difpofer des Offices qui y font compris , 
lors qu'ils viendraient à vacquér y ùn 
payant préalablement aux Héritiérsde 
ceux qui enr étoient Pourv ûs , le prix 
auquel ils feraient évaluez. 

Ces Précautions etoient auflî préju- 
diciables que ncccffèires ; & à dire le 
vrai, les Maux quecaufe prélentepient 
le Droit Annuel dans PEtat ne procè- 
dent pas nuit du vice de fanarurë^que de 
l'imprudence avec laquelle on a levé tes 

Correctifs quç ce r Grand: Prïncey avoir 

« - » .. 

P -j? 
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pureté de foh premier ErablifTement ; 
ses Offices ne. funent. jamais venus à 




en ont rendu l'ufageauffi préjudiciable 
qu'il eût été innocent ^ fi on l'eût ïailîc 
flans, les. termes de'.foa .premier Etre ; 




ment. . ... . . , .. 



.L,a Révocation du.proit Annuel o- 
bligsrcui; les vieux fltbciers aie retirer 
de laus 'Charges , lors que l'ÈxpéVieii- 
ce & la maturité de leur r : ge les 
rendroLt plus capables de fervir 
le Public. Cependant il eft à propos 
qu'il y en ait de Vieux &.de Jeunes, 

<mÙS* c ?' rime ]a P"^ence des pre- 
jimets . peut beaucoup fervir a conduire 

*&të5E >! » des Jeunes eft 

nt-ceflaire pour réveiller j & animer 

Si.moti bue croit dem'acquerir par cet 
Ouvrage l'inclination du Peuple plutôt 




Jpurct s dès ; £ére[glemèns dû Royaume, 

que 



i 
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que la Voix publique me donneroit des 
Couronnes fans examiner lî je les aurois 
méritées. ,, : ... :..,„ ; â 

Mais Fçachant que. celui qui tachç 
d acquérir delà Réputation pai; des ou- 
vertures d'une Rcfor.m'atioâ plus con- 
tonne a la rigueur des Loix , q^çpjrQr 
portiorinée aux Forces de l'Etat, né 
cherche que ion intérêt , S? ne- peut 
s'exeufer d'une vanité non feulement 
blâmable; mais encore criminelle ?/ $ç 
qu'en-.ce cas les Soins bien que foéçjeux 
iontaiiiTi préjudiciables au Public , que 
la négligence & la maliçe d'un autre. 
,. Te. me donnerai bien de carde d'en 
nier ainiij il y a tropd Inconveniens a 
la l'upprc/lion de ces 2. Edits, pour o/if 
condurre, .qu'il eft à propos ,de le faire. 

c> ils ouvraient Ja porte a la ncgligcn* 
ce &>u ,yice , comme on : fe 'iupçfë 
d ordinaire ; je ne marchaiideroi s "pas 
à <! ire î , <î uc . 1 W ne les devroit pi 
iouftrir. .Mais quand je confîdérequç 
s'A entre aux Offices des Perfonnes de*- 
fHtuées des Qiialitez qu'elles doivent a,- 
voir; C'eftpar la feule, faute des PrcC- 
cureursGe'neraux,qui informent de leurj» 
Vies & île leurs Mœurs, & parcelle 
dcsCompagnies qui étant Juges de leurs 
Capacité^ >de;leur Vertu, doivent les 
réfuter lors qu'ils n'ont pas les Condi- 
tions 
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tions rcquifes. Je ne puis que je ne die 
que le Remède de ce Mal confifte plus 
à faire oblerver les Ordonnances^ qu'à 
abolir la V énalité y &: le Droit Annuel, 
qui n'en font pas la Caufe. 

On dira peut-être que fi les Offices 
de Judicature ne fe véndoicnt point>on 
pourrait , exercer la Juftice gratuite- 
ment , mais pourvû que les Frais qui 
font foycnt réglez , ils ne doivent 
pas être conîïdérez comme un Mal 
dont il fe faille mettre en peine. 

Je fçai bien qu'à prendre les chofes 
à la rigueur , ce feu! prix qui cft du pour 
TAdminiRration de la Jullice 5 eft payé 
par la privation de la liberté de ceux 
qui fe font volontairement fournis à 
TObfervation des Loix; &r qu'ainfïo- 
bliger ceux qui plaident à donner de 
l'argent y c'eft les contraindre d'acheter 
une féconde fois > ce qu'il, ont dé- 
jà bien chèrement payé par leur fujé- 
tion , cette Coutume s'eft néanmoins 
fi bien fortifiée > que bien que TEpice 
foit piquante par fa nature ^ on n'ofe- 
roit fe plaindre de celles qui fe payent 
au Palais , & qui propoferoit d'en â'- 
bolir Tufage s'expoferoit à la rifée du 
Monde. 

Il y a des Abus qu'il faut fouffrir, de 

pcwr âc tomber dans des fitftçs dfe plu* 
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dangereufe conférence; Le'Tems& 
les Occafîons ouvriront les yeux à ceux 
qui viendront en un autre Siècle, pour 
faire utilement ce qu'on n'ofcroit en- 
treprendre en celui-ci , fans expofer 

ipportëes ci-def- 
fus> & beaucoup d'autres mûrement 
confidérecs j bien que la Vénalité & 
V Hérédité des Charges ne foient pasCa- 
ndnlqûèsj encore qu'il fût à fouhaitcr 
que le Mérite eût toujours été le féul 
Prix des offices, & la Vertu le fëul 
Titre qui en pût tranfmettrë la Succe£ 
lion aux* Héritiers des Officiers 3 au lieu 
de conclure au changement de ces deux 
Etabliilêmens , la Conftitution prcfen- 
te de l'Etat m'oblige à dire determi- 
nément trois Chofes. 

La première eft , que fî la Vénalité 
étoit ôtée, le Défordre qui provie.> 
droit des Brigues & des Menées > par 
lefquelles on pourvoirait aux Offices * 
feroit plus grand que celui qui naît de la 
liberté de les achepter» ou de les vendre. 

La féconde, que fi la feule Hérédité 
étoit abolie, outre que la modération 
que l'on procurerait tous lés jours aux 
prix des Offices qui viendroient à va- 
quer, rendroit le* Parties CafueUcs pref- 

: i .irait: W 
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que du tout infru'hicules , & que par 
ce moyen on introduirait un ..{aie Cpmi 
ifiercelqui donnerait lieu à force gens de 



re aux Officiers, nous retomberions 




.oyaume du moyen de s aquerir a 
fes. pepem diyerfès Créatures qui. puf- 
line les lervir en ten)S & lieu au pre- 
iud\ce-de$ Intérêts Publics. 
. ILa trpjueme eft, que. pwlque la Ver - 
tiVdjës hommes n'çÏÏ'pas a(rç// forte pour 
fé'pbrter a préférer toujours le Mérite à 



çfenaire de modérer le prix des Ofn ces. 
<jui éft monté jufqu'à tel Point, qu'il eft; 
impoflîble d'en fupp.orter l'excez. 

Si les Avis font d'autant plus exeel- 
lens qu'ils font utiî^V^aïfez à exécuter, 
on doit faire Bas de celui-ci dont le fruit 
cft évident ^ Pratique fort ailte, puis 
que fon Execution ne requiert autre 
chofe que de. remettre l'Edit du Droit 
I ëiiïrf aux "premiers termes dé ion 
nent. Eu 



i 
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» En ce cas les Offices étans réduits à un 
prix raifonnable * qui n'excédera pas la 
moitié de celui auquel le dérèglement 
desEfprits les'porte-maintenanti frétant 
libre & facile au Roi de le payer aux 
Héritiers, pour difpofer des Charges 
nouvelles à fa volonté j tant s'en faut 
que l'Etat en reçoive du dommage*, 
qu'au contraire j'ofe répéter qu'il en 
recevra beaucoup d'Avantage. 
- Au relie 5 on peut réduire les chofes 
à ce Point , ûris donner lieu de Plainte 
aux Parties Intereffées, puis qu'il eft 
aifé de les dédommager du Mal qu'ilsfe 
font fait eux-mêmes par divers moyens 
que je ne fpecifie pas maintenant, parce 
que s'ils étoient- découverts, ils pei* 
«ifoient lelir force avant qu'on voulut 
les mettre en Pratique. 



t 



Section I h 5 

-c • * 1 



Qriprbpofe krMiïyens Gè/i^r-awxquiÇ^ 
v.i peuvent -pratiquer pour vavtètcr H 
-ihCmn det'Dvfbi dresse ii$»flfoiïwi 

3,'; •'. ?!t' i x >t' f[tG3U£0d;fiOb}»'*>^ t ijB»5 

K Prés ce que defTus; il ne ime reftd' 
tP^tré chofe à dire^avant que çlc finlrce' 
Chapitre-, . que ce qûe j'ay repréfenté^ 
V. M. fur le Sujet d» premier Ordre de> 

fou Royaume. . : <> ♦ » '-ta ^ 

-lois: Si 
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. -„ Si Elle fait grand cas des ÇW^ew 
jdc fla . Juftice doiic la Réputation fera 
«nier e$. Si JEl&newm pasdébon œil 
jîeux- qui n'ayant eu autre moyen. que 
jcelui de leur argent pour parvenir à là 
iiVlagiftrature, fe trouveront deftituez de 
tout Mérite? Si elle prive entièrement 
de fa graee , & fait châtier ceux qui 
abufcnt de leur deyqirjvendront la Ju^ 
ftice au préjudice-de- fes Sujets>J511e fera 
abfotàmettF tout ce?qui rpeut^tr^ «élé- 
ment pratiqué pourJa ^ofmf^adc 




ceux qui en ontl'Admuvfaation*, que 
^J^xj&'des^égle^ël^ q4 demeu- 
rent inutiles^ * & iCÂux^qui ont .Charge 
ddjles foire, Qbfiwver j h'e^, ont auffi 

la volonté. .~;.-f>j,v r.; V ' 
. Quand même les Loix feroient défe- 
ôueufesî, fi les. Officiers Jont : Gens de 
bien , leur Probité fera capable de fup- 
plécràcedefot v & pftfir bonnes qu'el- 
les puiffent être , elles 4ont tout-a fait 
înfruâuedfes i èteï Magistrats enjiegh- 
gent rexécutionjbeaucoup plus s'ils lotir 
mcehàns poutenpePve*tir rUâge» 
lon leurs paflions & leur Péreglementj 
étant difficile d'être Juge & J eune tout 
enfemble. Je ne puis que je ne remar- 
que en fuite de ce que j'ai dit , que pour 
», reior- 
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réformer la Juilice , ce n'eft pas une 
choie de petite confequence, que de 
faire obferver foigqeufement le» Or- 
donnances, fur le fuiet de l'Ace au- 
quel les Officiers doivent être reçus. 

Pu ne fçauroit à mon avis y être 
trop exacl:, ni par confequent trop ic-. 
vëre envers les Procureurs Généraux 
qui manqueront à leur Devoir en l'o- 
bligation ? qu'ils ont d'avoir l 'œil à ce 
que lesttïérciïiz ne puiflent furpren- 
dre les Juges en ce fjjet,ni éluder par 
fuppoîition tk déguifemènt les bonnes 
intentions du Prince. 

. Outre que par cette julle rigueur on 
fe garantira du Mal de la Teune.Te.qui 
n elÇ pas petit 3 on fe pi çfervera auffi 
de celui d.e l'Ignorance, qui c'à la Sour- 
ce de .beaucoup d'autres. 

Les, Officiers nefe pouvant précipï-} 
ter comme ils font à préfent en leur 

eception, étudieront davantage , puis 
qu'autrement il faudrait qu'ilsdemeu- 
rafient Oififs , ce qui n'arrive guère à 
ceux qui ont é tudié , qu'après qu'ils 
ont obtenu la Fin qu'ils fc propo- 

T 

Je ne dois pas obmettre à ce Propos, 
qu ( il feroit encore à défirer qu'on re- 
tranchât abfolument la Pratique de 
certains Doflcurs , qui Mans le! 

îcu- 
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Je'me? comnx des Péroquets > leur 
apprenent fouvcntà dire ce qu'ils n'en- 
tenaent pas, & ne les renden: hib:îes 
qu'à tromper le Public en fè trompant 
eux-mêmes. 



* Telles Gens font femblables aux Ti- 
reurs d'Armes, qui ne font bons qu'a m- 
ftfuire les Hommes à leur propre ruine, 
& à les empêcher de f avoir ïes vrais 
Exercices des Gens de Guerre 3 qui ne 
s'apprénent que dans les Armées avec 
beaucoup de Tems tç de Fatigues. 

Le BanifTement des uns & des autres 
ne feroit pas de petite utilité, ce qui 
dans la Pratique fe trojveroit auffi dijn- 
cile , comme la Proportion en eft ai. 
fée. J'aime mieux me contenter de 
condamne) en ce lieu lès Pérès qui fôuf- 
frent que leurs Enrans foient injlruits de 
la forte -, & les convier à l'avenir à ns 
commettre plus une telle faute con:rc 
leur propre Sang; que de fupplier V. 
M. de preferire fur ce fujet de noa- 
verles Loix>qui ne férôient pas pu- 
tôt faites quon ne trouvât mille mo- 
yens d'e:V éluder l'Effet, & d'en évi- 
ter la. Pratique. 

L'Expérience qui vingt ans de la 
çonrinuelle Occupation que j'ay eue 
dans l'Adminiitiation des Affaires Pu- 
bliques, m'ont- acquife, m'obligea rê- 
"~ L mat- 
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marquer, que bien .qu'il rut- à dci/rer 
que Jes Compagnies Sédentaires, qui 
font abfolument érablies txxir rendre la 
Juftiç£ à un chacun , & prévenir ^ré- 
gler . tous les. defo f dres. Rovaume , 
S ao%««afent fi;. bieri.de leur Devoir-, 
qu% ntj fût pasbefoin-d'avoinfecoursà 
des Çommiûionfc cijtiraord/nâiies* .bout 
les y maintenir : f ïi elt néanmoins fi 
diffiçiled'efpérer oè qu'on doiffouhait, 
ter en ^e Tu jet,, que j'ofç avancer que 
peur tenir ce gran^tat en la Police St 
en ia^Difçiphne fans laquelle il ne peut 
etre^Floriffanti On ne fçauroit rien faire 
de pjns a propos, que d'envoyer de tems 
en tems. dans les Provinces- des Cham. 
bre* de Ju/hce , compoféesdeConfeil- 
lers d'Etat, & de Maîtres des Réquê- 
tes, bien çhoifîs,. pour éviter les Épines 
desParlcmens 4 . qui fomentent des'/Srï 
ficultez fur toutes chofeV;.' afin c que 
cettc_> Compagnie recevant les Plaint 
tes, qui pourraient être faites contre 
toutes fortes de Perfonnes , fans ex* 
eeption d'aucune Qualité , elle y pour* 

Jetais bienique les Cours Sbuveww 
nesjounrtfonu; maUplontiers tels Eta* 
bhuemens naaisétant impo/Tible qu'el* 
les ne„reçonnoùTent> qu'un Souverain 
n'eft pas obligé de /ounrir leur Négli-* 
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pence , &: que la Raifon veut, qu'il fup- 
plée à leur deftaut ; Je ne crains point 
de dire qu'il vaut mieux en cette occa- 
fion acquérir leur eftime, en correfpon- 
dànt â fon Obligation , que conierver 
leur Bien vcillance , en manquant a 
ce qui eft dû aux Intérêts Publics. 
Or parce qu'il eft impoffible d'en- 
voyer telles Compagnies en même 
tems dans toutes les Provinces, & 
qu'il fuffira qu'une de cette nature , 
compofée des mêmes Officiers, ou de 
différais , faffe le tour de la France 
en fix AnsV Je crdy qu'il fera tres- 
utile d'envoyer fouvent dans les Pro- 
vinces des Çonfeillers d'Etat, ou des 
Maîtres de Requêtes bien choifis, non 
feulement pour faire la Fonction d In- 
tendans de Jufticc dans les Villes Capi- 
tales, ce qui peut plus fervir à leur Va- 
nité , qu'à l'Utilité du Public ; mais 
pour aller en tous les Lieux des Provîn- 
tes, s'enquérir des Mœurs des Ofticiers 
de Tuftice &' des Finances ; voir li les 
Imposions fe lèvent conformément 
aux Ordonnances s fi les Receveurs n y 
commettent pas d'Injuftices en vexant 
les Peuples j découvrir la façon avec 
laquelle ils exercent leur^Charges; ap- 
pifcndre comme fe gouvefue la No- 
bleue » &, armer le cours <te toutes for- 

r tes 
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tes de Dcfordres , & fpeaalement des 
Violences de ceux qui étant Puiftans & ' 
Riches oppriment- les fbibles & Les 
Pauvres Sujets du fior. . r i . 

■ ■ r. ■ • ; :.'.» ■ ..:<.■.* 
1 - ,j S l C T I O N 1 1 X» r À : A 

i: < , ... .'.Ti*r.": • .•• : iUhH 

Qui Heptéfcnte cmèsen il eft Impor- 
tant a'emfUbet > vue tèt> Offtcim it 
; ; U\ufti6Pt$cmftittnt far T Autorité 
du R$i>- ■> .y- ' ■ . 

t; nr,> -.y ;v.: " * . 

- » Près avoir repréfentéro ondoie 
j/V-Sctc; pratiqué , ce qui le peut 
&re aifement ponts «ndpelés Ofc 
ficiers dé'Ja Juftice tek'qu 4 ils doivent 
être à P^gard des Pâmcufters, je ne 
fçaurOis sn'abftenir fans; Crime de pro- 
pafw jset «mHI tfaut fiBB^'pour empê^ 
cher qu'un fi PuiflàntiCorprji comme 
eSt telni faite composent , ne (bit p*e- 
judiciablè augros de J ? Etat. ' 

Il fernble qu'il y aitbeaacoupàdfrc' 
for un tet Sujet ^ ? & cependant.yen d& 
rai ajTez en trois mots.»» fbje mets en 
arvant qirtl ne fout autre chofe quéîre- 
^ndr*leV0ÉBcà«rs de(Juftice>à? aefb 
mêler que de la> rendie aux Sujets ; du 
HoiV qur *ft la feule Firi delçur Et* 

i Les plus Sages de vos P* &éceOeuts 

ont 
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ont eu ce foin en .iînguliére Recom- 
mandation , & s'en font bien trouvés, 
V. M. a fuivi leur Exemple tant que j 'ai 
eu l'honneur de Servir fous Tes Com- 
mandemens ; Et en effet c'eft une cho- 
fe fi Itnportantejqoe 6 on hiffoiçaller la 
Bride à ces Compagnies Puifïantes ; On 
ne pourtoit plus après les retenir dans 
les bornes de léua Devoir. • 

Il feroït impoflible d'empêcher la 
Ruine de l'Autorité Royale, fi on fui- 
voit les Scntimens de ceux qui étans 
suffi îgnorans en la- Pratique, dû Gou- 
vernement des Etats > qu'ils, préfument 
€tre Savansdanslafi héoriede leurAd- 
miniftratibn r ne . font ni capables de ji£ 
ger fondement de leur conduite, m 
propres . à donner des Arrêts fur le 
Cours des Affaires Publiques , qui ex- 
cédent leur portée^ 
. Comme ij ne faut riçn foufrnr de ces 
Grandes Compagnies qui puifle bleffer 
KAutorité Souveraine , c'eft Prudence 
de tolérer quelques-uns de leursDéfauts 

en autre gen e. r • • ' 

- Il faut compatir aux Imperfections 
d'un Corps , Squi. ayant plufieurs Têtes 
né peut avoir im même Ëfprifc» & ^ 
ctaat agité,d'iautant .de divers mouvez 
mens,qu'il eft compofé de différents Su ; 
jets > né peut foutent . ; êtrc portçjn x 
: .., cou- 
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connaître ni à fouffririon propre Bien* 

il n'y a Perfonne qui ne doive im- 
prouver leur Procédé quand ils font 
emportez par quelqtics Dcréglemens %> 
mais en le condatTHiant avec Raifon , il 
cftdifiicile.d'y trouvet duRemcdespar- 
ce que dans les grandes Compagnies , le 
nombre des Mauvais furpafle toujours 
celui, des Bons,& que quand ilsferoienc 
tous Sages , ce ne feroit pas encore cho- 
fe feure* que les meilleurs Sentiment le 
trouvaient en la plus grande Partie, 
tant les Jugernensfbnt divers , en ceux 
mêmes, qui n'ayant autre deflein que^ 
de. bien faire , ne font pas diflerensen 
leurs Inremions & én leurs Fins. 

C'eft chofe fi ordinaire à telles Com- 
pagnies.* de regarder & trouvera redi-, . 
re au Gouvernement des Etats > que ce- 
la ne doit pas fembler étrange iïj* 

Toute Autorité Subalterne regarde 
toujours avec envie celle qui lui eft Su- 
périeure>& comme dJe n'ofeen difpu- 
ter la Puiflance , elle fc donne la Liber- 
té d'en décrier la Conduite. 

Il n'y a point cPEfprks fi réglez y à 
qui la Domination la plus douce du 
JVlonde,ne foit en quelque façon odieu- 
f e : Auftleft-ce pour cette confidéra- 
tion , qu'un Aneiena dit avec raHon j 
qu'entre les Hommes 3 qui fout égaux 

LPart. I par 
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être fujet à de grandes méprifes,& qu'il 
pourroit fervir de prétexte à des violen- 
ces bien injuftes ; Auffi je ne touche pas 
ce Point en paffantpouren confeiller ta 
Pratique fu jette à beaucoup d'Abus j 
mais je foûtiens qu'on ne fçauroits'en 
plaindre juitementfi onsty gbuvernoit 
avec telle circonfpe&ton , qu'en cbà* 
tiant ceux qu'on trou veroit être Riches 
en peu de temps par la feule induftriè 
de leurs mains, on ne touchât point 
fous ce prétexte au bien deceuxqui fe 
font rendus Riches & Pùîflknsj Ou par 
leur Patrimoine l'un des plus innocens 
moyens que les Hommes ayent de s*ac± 
croître : Ou par les gratifications éma- 
nées de la pure Faveur de leur Maître , 
qui les exempte de Crime : Ou par les 
pures récompenfes^ui ortDétë données 
à leurs Services , qui en eft un âutre.noti 
feulement irréprochable, entre le plus 
légitime qui puiflfe être , puis qu'étant 
utile aux Particuliers 5 il eft avanta- 
geux à l'Etat qui fera toujours mieux 
fervi , quand ceux qui le fervent utile- 
ment feront mieux traitez. >- 7-ï 
Il eft abfolument nécefTaire de remé- 
dier aux Déréglemens des Financiers , 
Autrement ris cauferoient enfin la Ruï* 
ne du Royaume qui change tellement 

de face par leurs voleries, que fi on n'en 

i , 4 * r <'3u jt, j ) arrê- 
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arrêcoit le cours , dans peu de temps il 
«e feroit plus reconnoiuabîe. . , 

L'or & l'argent dont ils regorgent 
leur donne l'Aliance des meilleures 
Mations du Royaume , qui s'abâtar- 
dirent par ce moyen & ne produifent 
plus que des, motifs auffi éloignez de la 
Générofttéde leurs Ancêtres, qu'ils Je 
font Couvent de la reffemblance de leurs 
-Virages ; Jepuisdire pour l'avoir yû , 
qu'en beaucoup d'occafions leur négli- 
gence ou leur malice a beaucoup-préju- 
dicié aux Affaires Publiques. 

Apre'savoir bien penfé à tous lesRe- 
roédes des Maux dont ils font canfe,)'©- 
fe dire qu'il n'y en a point de meilleur 
quedeles réduire au moindre nombre 
qu'il fera poflible , & faire fervirpar 
Commiffion aux occafîons importan- 
tes , des gens de bien , propres aux Em- 
plois qui leur feront donnez > & non 
des Perfonnes qui éraot pourvûs en Ti- 
tre, penfe-nc en avoir un fuffifant pour 
voler impunément. . L -p ^ ^ • 

Il fera fort aifédans une profonde 
Paix de fupprimer beaucoup d'Officiers 
decette nature, & par ce moyen de dé- 
livrer l'iitat de ceux qui fans lui rendre 
aucun Service » tirent toute ia Subibm- 

ce en peu de tems. ■ ;: ! 

Je feai fcien qu'on peut dire qu'on les 
trait* d'ordinaire, comme des Sangftièsi 
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à qui Ton fait fouvent avec un grain de 
Sel rendre tout le Sang qu'elles ont fac* 
ce 7 > & comme des Eponges qu'on laifle 
remplir , parce qu'en les preflant on ex- 
prime tout le fuc qu'elles avoienttiré 
auparavant. Mais c'eft un mauvais 
Expédient à mon avisi &}'eftimeles 
Trairez & lesGompofitions que Ton fait 
quelquefois avec les Financiers un Re- 
mède pire que le mal , puifqu'à propre- 
ment parler , c'eft leur donner un Tître 
pour voler de nouveau dans l'efpérancc 
d'une nouvelle grâce , & que fi^par ce 
rr>oyen on tire quelque chofe de leur 
Bourfe,ils recouvrent non feulement le 
Principal qu'ils ont donné, mais encore 
l'intérêt à bien plus haut prixque celui 
de rOrdonnance.Ce qui me fait conclu- 
re » qu'outre certains QfficierSr iWceiïà^- 
icsjcomme un Tréforier dei*Epàfigne> 
un Rece veurGénéral,deux ou rroisTré- 
foriersde France en chaque Généralité', 
& autant d'Elus aux Elevions dont on 
ne fçauroit fe paffer , ce ne fera pas ren- 
dre un petit Service à l'Etat > fi en défia- 
téreflant les Particuliers , qui de bonne 
foi ont donné de leur argent pour s'a- 
vancer par de tels Emplois félon lè 
cours du tems, on fuprime tout le reftç. 
Sans ce remède quelque Règlement 
qu'oa puifle faire, il fera tout à fait im- 

I $ M * >offi ~ 
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poffible de conferver l'argent du Roi s 
Bayant point de Croix, ni deSuplices 
affez grands pour empêcher que beau- 
coup d'Officiers de ce genre ne s'ap- 
proprientune partie, de ce qui leur par- 
lera par les mains. 



t leuraife,il feroitimpofïibledeles 
contenir dans les Régies de leur devoir; 
leur Fondement eft qu'ayant moins de 
connoiflance que les autres Ordres de 
l'iitat beaucoup plus cultivez , ou 
plus inftruits , s'ils n'étoient retenus 
-par quelque néceflité , difficilement 
demcureroiem ils dans tes Régies qui 
leur font prefcrites par la Raifcn & par 
les Loix. 

La raifon ne permet pas de les exem- 
pter de toutes Charges,parce qu'en per- 
dant en tel cas la marque de leur Sujet- 
tien > i ls perdrai ent auffi la mémoire de 
leur Condition , & que s'ils étoient li- 
bres de Tributs , ils penferoient l'être 
•de l'Qbéiflance. <• 

Ules faut comparer auxMultes qui 
étant accoutumez à la Charge,fe gâtent 




Section V. 

Du Peuple. 

Ous les Politiques font d'accord 
que û les Peuples étoient trop à 
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par un long repos plus que par le travail 
maisainfique ce travail doit êtremodé- 
ré.,&qu # il feut que la charge de ces Ani- 
maux foie proportionnée à leurs forces. 
11 en eft de même des Subfîdes à l'égard 
desPeuples,s'ils n'étoient modérez, lors 
même qu'ils feroient utiles au Public, 
ils nelaifleroient pas d'être injures. 

Je fçai bien que lors que les Rois en- 
m treprennent des Travaux Publics, on 
dit avec vérité que ce que le Peuple y 
g.igne leur revient parle payement de 
la faille* de meme peut on fôutcnir 
que ce que les Rois tirent du Peuple lui 
retourne , & qu'il neTavance que pour 
Me retirer par la joaitfance de Ton Repos 
1k de fori Biéri , qiirne peut lui erre con- 
servé , s'il ne contribué à la Subfiftance 
dci'Ecat. 

Je fçai de plus , que plufîeurs Princes 
ont perdu IeursEtusoslcursSujers pour 
n'entretenir pas les forces nejeeflaïrçç à 
leur confervation , de peur de les char- 
L pC'*5 oc que c?rcains Sujets lont tombez 
^en la Sjryjtude <3e Içrii s Ennemis , pour 
"vouloir tro.> de liberté' fous leur Souve- 
rainNatureliinaisily a lin certain Point 
qui ne peut être outrepafle fans injufti- 
ce Le fens commun apprenant à un cha- 
cun qu'il doit y avoir proportion entre 
le fardeau & les forces de ceux qui le 

fupportenr. 1 4 Cet» 
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Cette proportion doit être (î Reli« 
gîeufement obfervée qu'ainfi qu'trn^ 

'Prince ne peut être eftimé bon , s'il ti-' 
re plus qu'il ne faut de fes Sujets ; Les 
meilleurs ne pont pas toujours ceux qui 
ne lèvent jamais que ce qu'il faut. 

Au>refl:e,comrne lors qu'un Homme 
étant blefle , le cœur qui s'affaiblit par 
la perte du fang qu'il répand , n'attire à 
fénfecoûrs celui des parties bafTes,qp'a- 
pfés qué la plus grande partie de celui 

' des hautes eft épuifée. Ainfîaux gran- 
des Néceflîtez de l'Etat , les Souve- 
rains doivent autant qu'ils peuvent fe 
prévaloir de l'abondance des Riches, 
avant que de faioner les Pauvres cx- 
Traordinairemenr. 

5 C'eft le meilleur Confeil quepuifle 
prendre V.M. qui le pratiquera fort ai- 
fément , puis qu'EHe peut tirer à l'ave- 
nir la principale Sublîftance defonE- 
tat, de fes Fermes Générales , quiin- 
térelTent plus les Riches que les Pau- 
vres : en ce que ceux-ci dépenfans 
moins, ils ne contribuent pas tant à ce 
qui en revient. 

' i' . Il*- :•>• o *ï*. . . : 
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Qui çonfidcrc l'Etat cnSoi-même, 

4 * S * C T I O N. I. 

Qui Rsprifente eombien il eft important 
que tes diverfes Parties de l'Etat de- 
meurent ebdcune dans l'Btenduè de 
[es Bornes. ' / } 

' i Près avoir parlé féparément 
/\ des divers Ordres dont l'Etat eft 
compofc j II ne me refte quafi 
rien à dire en. gros , finon qu'ainfi 
ou'un Tout ne fubfifte que par l'Unjo» 
de fes Parties en leur ordre , & c« 
leur lieu naturel; Aufli ce grand Royaux 




nant le premier lieu., . la Noblefle le fé- 
cond, & les Officiers <jui marchent à la 
ïête du Peuple le troifîéme. ^ 
' Je dis hardi ment ce fait, parce qu'il 
eû auffi important cjue jpfte d'arrêterji 
cours des Entreprifes de certains Offi- 
ciers , qui enflez d'orgueil , foit à caufç 
. v 1 5 ' des 
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des grands Biens qn'jls poHéoent > ou 
de F Autorité que leur donne l'Emplor 
de leurs Charges , font preTomptueux 
jufqu'à tel point , que de vouloir avoir 
le premier lieu , où ils ne peuvent pren- 
dre que le troifïéme. Ce qui eft telle- 
ment contre la Kaifon & contre le bien 
de votre Service , qu'il eft absolument 
néceflaire d'arrêter le cours de telles 
Èntrepri(es,puis qu'autrement la Fran- 
ce ne feroit plus ce qu'elle a été y & ce 
qu'elle doit être s mais feulement un 
Corps monftrueux , qui comme tel ne 
pourroit a voir de Subfiftance ni de Du- 
ree. 

Comme c'eft une chofe très certaine 
que les Elemens qui font capables de 
poids , n'oilt point de pefanteur lors 
qu'ils font en leur liens C'eft chofe aufli 
trés-affeurée qu'aucun des Ordres de 
Vôtre Etat ne fera à charge à l'autre, 
lors, que chacun, fera contraint d'être 
en la place du'il doit avoit par fa Naif- 

Et comme lé Feu , ni l'Air ni l'Eau 
ne peuvent foûtenir un Corps terreftre , 
parce qu'il eft pefant hors de fon lieu j 
il eft certain , que ni l'Egh'fe ni la No- 
blcffe ne fçauroient fuporter la Charge 
îles Officiers , lors qu'ils voudront être 
hors de la place. 

L'Af* 
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L'Afleurance que j'ai que' V.-' M. 
fçaura bien contenir chacun en tes Bor- 
nes , fait que fans m'étende davantage 
fiircê'Sujet , je paftYà deux Qbeftions 
tjue je ra porte en : ce Chapitre, parce 
Qu'elles ' regardent également les trois 
divers Ordres de l'Etat;- 

" . ,; i " :*»* ... > r « ;:o* ' . h > 

S ect i o ît II. 

■ * * i 

■Qui Examine r' il vaut mieux rendrt let 
• G0uj<rnemënrTtietto4itje)en cetijoyau- 
' me,ifue ht laijer Perpùueh félon l'U- 
! f*Z é ïuiHfâBrdtiqufyfqiïàprifent. 

Hacun efti mera d'abord qu'il eft 
meilleur de les rendre Triennaux; 
mais quand on aura bien balancé 
1 ! U«ititë qui en ^peur revenir avec les 
■irtconfiTftodfte* qu'on en doit craindre; 
Peut- kt e eftimera-t-on,ainfi que je l'ai 
tiéja* remarqué , que bien que la Nomi- 
•tfàrion aux Bénéfices ne toit pasfiCano- 
•nique que WEle&îons, fon Ufage tou- 
tefois eft plus utile en ce temps pour 
beaucoup de Raifons ; qu'ainfï encore 

3Ue la Suppreflion de la Vénalité Toit à 
éfîref pour > diverses Raifons , oniie 
pçut toutefois ne pas en tolérer l'Ufage 
fans tomber en' beaucoup d'Inconvé- 

niens- exprimez en leurs lieux. 
«* I 6 Aufli, 

> 
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. ' Aùflî ne peut on rendre lesGouf er- 
nemens des Provinces & des Places, 
Triennaux , fans s'expofer a beaucoup 
plus dliïconvéniens , que ceux qui peu- 
vent être appreheoder par l'&abliffer 
«wn^îKetpétueï dçs Gouverneurs. 

Je fçai bienqu!bhpbuc dine que ce- 
lui qui n'auroit un Gouvernement que? 
pour trais ans , tfauroit probablement 
autre penfée que d'en fortir avec répu- 
tation , & s'y conduire avec tant de re- 
tenu ë, que Ton Adminiftwion futpré- 
fére'eà cello'dbe fon Prédéceflcur , au 
lieu que s.*H en eftaffeuf é.pouç toute (a 
vie J'afleurance Se fa Charge lui donne 
beaucoup dé licence. 

Mais il y a bien plus d'afleurance que 
celui qui fçaura n'être pas toujours en> 
une Charge, en voudra tirer en peu de 
temstout le profit qu'il en pourroitef- 
pérer pendant fa vie,que s'il en étoit af- 
{euréjufqu'à fatnort, & qu'il feroit* 
craindre qu'en la Irçéretéde notre Na- 
ci on il fe trouvât des Ëforits fî mal faits, 
que prévoyant la Fi» d ? uneAdminiftra- 
xion qui leur feroit agréable , ils fe réfb- 
Juffbnr à s'y perpétuer en recevant pour 
Maîtres ceux qu'ils dé vr oient tenU 
pour Ennemis. , • . \ ■ • '* 
- Si l'onmetenavanc la Pratique d'Ef- 
pagne qui change fduveuit les Gouvet- 

neurs 
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liseurs, après avoir répondu qu'il n'y a 
rien de fi dangereux que ce Gouverne- 
ment par exe nple. J'ajouterai qu'ainfi 
qu'il fe trouve des fruits dont l'ufags qui 
cil excellent en un Pais, eft un poifon en 
Tautresde même il y a desEtabliflemens 
dont la Pratique eft bonne en un Etat, 
qui feroit tres-pemicieufe en d'autres* 

On dita peut-être pour prévenir les 
Obje&ions qui peuvent fe faire contre 
J'Ufage de l'Ordre d'Efpagne en ce 
.Royaume , que ceux qui fortironc 
d'une Charge, après que îe tems de leur 
Adminiftration fera paiTé, n'auront pas 
fupt d'être Mécontens y puis qu'ils fe- 
ront employez en d'autres qui fouverie 
fe trouveront meilleurs ; mais il fe ren- 
contrera en laPratiquc d'un tel ordre de 
fi grandes diflîcultez, qu'il fera impofli- 
ble deles funnonter. 

Tel qui fera propre à erre Gouver- 
neur en Picardie $ parce qu'il fera né en 
ce tre Province- là, ne fera pas bon pour 
être employé dans la Brétagne, où il 
n'auraaucune habitude , & où ta Char- 
ge qu'on lui voudroit donner > ne lui 
feauroit fournir les moyens de Subfi- 
lier . 

Les Gouvernement en France font 

prefque to.is fî peu utiles, q ie fi on ne les 

«kune àdesPerfonncs qui les fouhaitenc 

plus 
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plus pour l'Honneur & pour la com- 
modité de leur Voifinage que pour au- 
tre ConGdération j il s'en trouve peu 
qui en puiifcnt fuporterla dépenfe ; & 
il n'y a pas aârts les Provinces aflfez dè 
gens pour faire les changerhens qu'il 
faudra faire, files Emplois font rendus 

Triennaux. 

Telles mutations font non feulement 
praticables » mais abfôlument néceflai- 

j-es aux grandes Charges d'Efpagne, 
comme en celles des Vice- Rois de Na- 
ples, de Sicile, deSàrdaigne,auGouver- 
nement de Milan, & autresEmplois de 

"pareille Çonfidératiori;Et toutes appor- 
tent tant d'utilité à ceux qui les polTé- 

.déni, qu'en quittant l'Abondance des 
unsjon rentre dans l'opulence des antres 

" " Les lieux éloignez de la demeure des 
Princes requièrent changement deGou- 

\èrneurs aux Charges auffi Puiflantes 

. ; que le font celles dont je viens de parler; 

• parce qu'une plus longue demeure que 
" celle de trois ans » pourrait donner 

• moyen d'y former d'anez fortes habitu- 
des pour s'y établir pour toujours; Vû 
principalement que P Ambition des 
hommes eft iî puuTante , que pour peu 
qu'un Efprit foit dérégie , il ne lui fera 
pas difficile de laiffer emporter fa penlee 
à changer fa Condition de Sujet en cel- 
le de Maître. Mais 
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Mais ce n'eft pas de même enFrance, 
dont: les Gouverneurs ne font pasaffez 
éloignez de la demeure des Rois , pour 
qu'on puifle craindre un tel Inconvé- 
nient, ni lesCharges allez Puiflantes, 
pour donner aflez d'Autorité pour s'en 
rendre les Maîtres. 



ccfieurs fé refervent lePouvoir de chan- 
ger lesGouvernemens comme bon leur 
icmblera au moindre Sujet qu'ils en au- 
ront:, ce qu'ils pourront toujours avec 
Ju'Hce , fi la Vénalité en étant abolie , 
ils les donnent gratuitement. Je ne 
crains point de dire qu'il vaut mieux de- 
meurer fur ce Point'là en laPratîque de 
la France, qu'imiter celle d'Efpagne; 
laquelle cependant efl: fi Politique & fî 
raifonnableeû égard à l'Etendue de fa 
Domination, que bien qu'elle ne puifle 
être utilement pratiquée en ce Royau- 
me, on doit à mon Avis, s'en fervir aux 
lieux dont la France fé confervera la 
FolTeffion en Lorraine & en Italie. 



iicu, font accordées ou contre le 

gré 



Auffî 




V. M. & fesSuc- 
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ère' des PoiïeflTeurs des Charges; ou de 

leur confencemenr. 

. 11 n'y a Perfonne qui ne reconnoitfe 
qu'il eu rout-à-fait injuftede donner un 
Succeffeur à un Homme vivant, con- 
tre Ton gré , vû que par ce Moyen iaVie 
eft expofée aux Artifices de celui qui 
doit profiter de faMort,& que laCrain- 
te qui peut juftement faifir Ton Efprit 
lui eft une Mortauancée. 

Cette Pratique qui a eû par le patte un 
grand cours dans le Royaume en eft 
maintenant bannie. Elle eft fidangereu- 
fe que les Conciles & diverfes Conftitu- 
tions des Princes Temporels la con* 
damnent auflï bien que la Raifon. 

Le Confentement des Ponefleurs ne 
peut mieux juftifier cet Ufage > en ce 
que quelque confiance qu'ils pfuTenta- 
voir en ceux qui leurs font donnez pour 
SucceiTeurs» ils y font fouvent trompez; 
Etant impofllble de contenter en un E- 
tat chacun par Bien, faits* il eft impor- 
tant au moins de îaiiïer l'Efpe'rance à 
ceux , à qui on ne peut donner mieux. 
Cequinefe;peut faiçe fi les Charges, 
les Oifices,& lès Bénéfices font fouvent 
aflïïrez à des Enfans, quj au comble 
de léhr Mérite & de leur Aâge , n'oze- 
roieut peut- être penfer à parvenir aux 
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Honneurs & aux Grades qu'on leur a 
donnez au Berceau. 

Telles grâces qui intéreflent grande- 
ment l'État , n'obligent quafi point les 
Particuliers. Celui nepenfepasqn'on 
lui donne ce dont il voit (on Pére ou 
un autre Parent en PoflTeffïon , il croie 
qne l'afleurance qu'on lui en procuré eft 
plûrot un Droit d'Hérédité qu'un Effet 
de la Bonté du Prince. 

Encore que le Bien de PErat requiè- 
re qu'en la Promotion qu'où fait aux 
Charges, on confidére plus le Mérite 
des Sujets qui y font élevez que toute 
autre chofe; en ce qui eft des Survi- 
vances, on a plus d'égard au Service de 
celui qui demande un Succefleur, au'à 
ceux que peut rendre celui qui fuccede- 
La Faveur des uns tient Couvent en tel- 
les occafions lieu de Mérite . pou* le» 
autres, qui n'ont aucun Titre qui les re- 
commande que celui de leur Impor- 
tunité. 

Partant je conclus que le moins qu'on 
peut accorder de telles grâces , c'eftaf- 
feurément le meilleur : & qu'il feroic 
encore plus utile de n'en donner aucu- 
ne; parce que quelque Confidération 
particulière qu'on puiflTe alléguer » U 
Confequenceeftdangereule en des E- 
tats, où les Exemples ont Couvent plus 
de force que la Raifon. Si 
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Si quelqu'un Remarque que je con- 
damne en cet Article une chofe dont 
j'ai fouffert la Pratique même à Pen- 
droit des miens, *il demeurera je m'af- 
feure fort fatisfàit* fi Ton confïde're que 
tandisqu'un Defordrc a cours fans qu'on 
y puiiïeaporter de Remède ; la Rai- 
ion veut qu'on en tire de l'ordre : ce 
que j'ai penfé faire en confervant des 
'Charges établies par mes Soins > à ceux 
que je pouvois plus étroitement obliger 
à fuivre mes Intentions & mes Tra- 
ces;. Si dans le Trouble d'un Régne 
agité de diverfes Tempêtes, j'eufîepû 
faire écablir le Règlement que je pro- 
pofe , j'en eutfe été très religieux Ob- 
fervateur. 

t*Quandle Cardintla c'éPourvAde la Chnr» 
gedeia Mer, le Commerce éroirquafi eniiérc* 
mcot ruiné , ôcle Roi n'avou pasua Vaiileau, 
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QMirePrz'fenteâuRsy, ce qu'on efttmt 
qu'il doit eonftdûer à l'égard 
dcfaPtrJonnc. 

DIEU étant le Principe de tou- 
tes Chofes , le Souverain Maître 
des Rois, & celui feul qui les 
fait Régner heureufement , fi la De- 
motion de V.M. n'étoit connue de tout 
ie Monde , je commencerois ce Chapi- 
jtre , qui concerne fa Perfonne > en luy 
repréfentant, que fi Elle ne fuit les 
Volontez de Ion Créateur, & ne fe fou- 
roet à fes Loix , Elle ne doit point ef- 
pérer de faire obferver les fiennes , & 
'de voie fes Sujets obéiûans à fes Or* 
dres. 

Mais ce feroit une chofe fuperfluë 
d'exhorter V. M. à la Dévotion s Elle 
y eft fi portée par fon Inclination , & Cl 
confirmée par l'habitude de fa Vertu» 
qu'il n'eft pas à craindre que jamais El- 
le s'en fépare. . 

C'eft ce qui fait qu'au heu de lui re- 
préfenter les Avantages que les Prin- 
ces Religieux ont par defîus les autres s 
je me coatenre de meure en avant, 

' qUtt 
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que la Dévotion , qui cft néccfiaire aux 
Rois, doit être exemte de fcrupule : Je 
le dis, Si RE, parce que la délicatetfe de 
la Confçicnce de V. M. lui fait fouvenc 
craindre d'offeufér Dlsu, en faifanc 
certaines chofes , dont aflurément Elle 
ne fçauroit s'àbfténir fans péché. 

Je fçais bien que les Défauts des 
Princes, qui font de cette Nature , font 
beaucoup moins dangereux pour les E- 
tats, que ceux qui panchent vers la Pré- 
fomption , & le Mépris de ce qu'ils 
doivent révérer. Mais puis qu^ls por- 
tent le nom de Défaut , il les faut cor- 
riger principalementjS'il efl: vray, com- 
me il eft très- certain , qu'il en peut ar- 
river beaucoup d*Inconvéniens préjudi- 
ciables à l'Etat. 

Je la fupplie en cetre confideration , 
de vouloir fe fortifier de plus en 
plus contre les Scrupules > fe remet- 
tant devant les Yeux , qu'Elle ne peut 
être coupable devant Dnu i fi Elle fuit 
(aux occafions qui fe préfenteront de 
difficile Difcuflion pour ce qui regarde 
fa Conf çience) l'Advis de fon Confcil , 
confirmé par celui de quelques bons 
Théologiens non Sufpects * au Fait 
dontila'agira. 

Ce premier Fondement pofé, rien 
n'étant plus néceiïaireauBien des Af- 

fai- 
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faires de V . M. que la Confervation de 
fa Santé, il m'eft impoflîble de ne pas 
retomber fur un Sujet fi Important. 

Les foigneufes & diligentes Obfer- 
vations qne j'ai faites de tout ce qui la 
touche, me font<iire hardiment , que 
rien n'ert requis à une Fin fi importan- 
te , que fa propre Volonté , qui cepen- 
dant eft le plus puiffant Ennemi qu'El- 
le puifife avoir en ce Sujet; en ce que 
fouvent il n'y a pas peu de peineàfairé 
vouloiraux Princes, ce qui leur eft not^ 
feulement Utile , mais tout- à-fait Nc«- 
ceflaire. ; 

L'Efprit de V. M. domte fi abfolu- 
ment fon Corps, que la moindre de fes 
Paflions faifit fon Cœur,& trouble tou- 
te l'Oeconomie de la Perfonne : Plu- 
sieurs Expériences m'ont fait connoî- 
tre cette Vérité fi certaine $ que je ne 
l'ay jamais vûë Malade parautre Prin- 
cipe. 

Dieu a fait cette Grâce à Y. M. 
de lui donner la Force de fuporter avec 
fermeté , ce qui la pourrait plus inté- 
retferaux Affaires de plus grande im- 
portance s mais pour Contrepoids de 
cette plus grande Qualité > il a permis 
qu'Eue fût fi Senfible,ence qui la tou- 
che en de moindres Sujets,que des cho- 

fes qui ne fcmblent pas d'abord lui pou- 
voir 
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voir déplaire , l'altèrent de telle forte, 
qu'il eft impoflible de la foulageren 
telles occafions, ainfï qu'on le voudroit: 
Le Tems qui donne lieu aux fumées, 
qui furprennent les Sens, de s'évaporer, 
aétéjufqu'à préfent le feul Remède à 
tels Maux en V. M. qui ne s'en eft ja- 
mais trouvée faine , qu'auffi- tôt elle ne 
Tait été de quelque Indifpofîtion Cor- 
porelle. 

JEUe eft en cela femblable à ceux, qui 
inéprifant les coups d'Epée, par la 
grandeur de leur Courage, ne peu- 
vent , par une certaine Antipatie Na- 
turelle , fuporter la picquûre d'une Sai- 
gnée. 

S'il étoit impoflible à tous les Hom- 
mes , de prévenir par Kaifon les furpri- 
fes qu'ils reçoivent de leurs Pallions, 
Te n'eftimérois pas pourtant qu'il le fût 
a V. M. qui a beaucoup d'excellentes 
Qualitez que n'ont pas les autres. 

Et partant je crois , que les premiers 
Bouillons de vôtre ardente Jeuneffe , é- 
tant padez , le Flegme d'un Aage 
plus meur lui donnera lieu de fe garen- 
tir à l'avenir par Raifonnemens , d'un 
Ennemi d'autant plus dangéreux > qu'il 
eft interne & Domeftique , & qui lui a 
fait tant de mal, particulièrement deux 
ou trois fois, que peu s'eft fallu qu'il ne 
lui ait ôté la Vie. Corn- 
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Comme c'eft une chofe imporrante à 
vôtre Santé, elle l'elt aufli à vôtre Ré- 
putation, & à vôtre Gloire , qui ne 
peut fouffrir , que ce qui n'eft rien dans 
la Raifon , foit beaucoup dans vos Sen* 
riinens , qui la doivent fuivre en toutes 
chofes. 

Je ne puis encore que je ne réitère à 
ce Propos, une Supplication que j'ai 
plufieurs fois faite à V. M. la. conjurant 
d 'a pliq uer fonEfprit aux grandes chofes 
importantes à fonEtar , & de méprifer 
les petites, comme indignes de les 
Soins , & de fesPenfées. 
i 11 lui fera Utile &G1 orieux, de re- 
payer /ou vent dans fon Efprit les Def- 
fei ns les plus con/îdérables,que le Cours 
des Affaires mettra fur leTapis , & tant 
s'en faut qu'Elle puine tirer aucun A- 
vantage de s'occuper trop au Détail de 
celles qui ne font-pas de cette Nature, 
qu'au contraire Elle en recevroit beau- 
coup de 'Préjudice, non feulement en 
ce que telles Occupations la diverti- 
roient d'autres meilleures , mais parce 
qu'aufii les petites Epines étant plus ca- 
pables de piquer que les grandes, qui 
s'aperçoivent aifément , il lui feroic 
impoflfjble de fe garentir de beaucoup 
de Chagrins, inutiles aux Affaires , & 
fort contraires à la Santé. 

Les 
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Les grandes Inquiétudes, (font j\»î 
TÛ fonEfprit agité en diverfesoccafîons, 
m'obligent à lui représenter en ce Lieu 
ce que j'ai fait en plufieurs rencontres , 
qu'ainfi que certains Soins fontnecef- 
faires pour bien faire fes Affaires ; Il y 
en a qui ne peuvent produire autre ES 
fet , que l'Altérarion de la bonne Di f- 
pofition de celui qui les prend avec trop 
de chaleur, & un.tel étonnement à-ceux 
qui fervent , que le trouble de leur Ef- 
prit les.rend moins propres à faire ce 
qu'on veut d'eux. 

L'Expérience que vint-cinq Ans de 
Régne & de Gouvernement , donne à 
V. M. ne lui permer pas d'ignorer, 
qu'aux grandes Affaires, les Effets ne 
répondent jamais à point nommé, aux 
Ordres qui ont été donnez ; Elle lui- 
apprend aulïî, qu'Elledoic plutôt com- 
patira ceux à qui Elle commet l'Exé- 
cution de fes Volontez , fi leur Travail 
ne fuccéde pas à fouhait,que de leur im- 
puter les mauvais Evénemens, dont ils 
ne font pas Coupables. 

Il n'y a que Duo qui puiffe rendre 
fes Résolutions Infaillibles > & cepen- 
dant fa Bonté eft telle ■> que laiflant agir 
le; Hommes félon leur FoibJeflè, il 
fo 'ffre la Différence qu'il y a enrreleurs 
Evifnemens., & fes Difpofiùony, Ce qui 

ap- 
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prend aux Rois à foufîiirpar Raifon , 
avec Patience, ce que leur Créateur 
n'endure que par fa Bonté. 

Vôtre Majefté étant d'un Naturel dé- 
licat, d'une Santé Foible,d'uncHumeur 
inquiette & Impatiente 9 comme Elle? 
eft par fa Conftitution Naturelle , parti- 
culièrement lors qu'Ëlle eft dans une 
Armée > dont Elle prend la Conduite , 
je penfçrois commettre un Crime fïje 
ne la fuppliois d'éviter à l'avenir, n 
Guerre j autant qu'il lui fera poffible; 
Ce que je faiseur ce Fondement, que laf 
LégeretéSc l'Incoaftance desFrançois, 
ne peut être vaincue, que par la Préfen- 
ce de leur Maître,& que V.M. ne peur, 
fanss'expofer à fa Perte, s'attacher à un 
Defiein de (i longue durée, ni par confe- 
quent en efpérer un bon Succcz. 

Elle a fait aflezconnoure fa Valeur 
8c fa Force par fes Armes, pour ne pen- 
fer à l'avenir qu'à jouir du repos,qu'EU 
le a acquis au Roiaume par fes Travaux 
paffez , fe tenant en état de le défendre 
de tous ceux a qui contre la Foi publi- 
que , voudroienc PofFenfer de nouveau. 

- Etant chofe aflez ordinaire à beau- 
coup d'Hommes, de n'avoir pointe 
d'A&ion, que lors qu'ils (ont animez 
de quelque Paflîon , ce qui les fait con- 
sidérer comme l'Encens, qui ne fcne 
I. Partiel K 



uigitized by Google 



2i8 Test. Polit, du C. 

jamais bon , que lors qu'il cft dans le 
Feu» je ne puis que je ne die à V. M. 
que cette Conftitution dangéreufe à 
toute forte de Perfonnes , l'eft particu- 
lièrement aux Rois» qui doivent plus 
que tous les autres agir par raifon. 
. . Et en effet,fi la paflion porte une fois 
au bien, ce n'eft que par hazard,puifque 
par fa Nature elle en détourne tanc , 
qu'elle aveugle ceux en qui elle eft , & 
qu'encore qu'un homme privé de vûë » 
rencontre quelquefois un bon chemin , 
c'eft une merveille s'il ne fe fourvoyé, 
& s'il ne tombe tout à fait,& il ne fçau- 
r'oit s'exempter de broncher plufieurs 
fois, fans un bonheur extraordinaire. ■■ 

Il eft arrivé tant de maux aux Prin- 
ces & à leurs Etats , lors qu'ils ont plû- 
tôt fuivi leurs fentimens que la Raifon , 
& qu'au lieu de fe conduire par la Con- 
fidération des Intérêts Publics, leurs 
Partions ont été leurs Guides , qu'il eft 
impoflîble de ne fupplier pas V. M. d'y 
faire fouvent réflexion , pour fe confir? 
mer de plus en plus en ce qu'EHe a tou- 
jours pratiqué au contraire, f « ; 

Je la fupplie de repafler auffî fouvent 
en fa Mémoire, ce que jeluiay^repré- 
fenté plufieurs fois , qu'il n'y a point de 
Prince en fi mauvais état , que celui 
qui ne pouvant pas toujours faire par 

\. foi- 
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foi-même , ks chofes à quoi il eft obli- 
gé, a de la peine à fouffrir qu'elles foienc 
faites par autrui , & qu'être capable de 
fe laifTer fervir , n'eft pas une des moin- 
dres Qualitez que puiffe avoir un Grand 
Roi; puilqne fans ce)a les occafîons font 
fouvent plutôt écoulées, qu'on ait pû 
fe difpofer à les prendre , & que par ce 
moien onperd des tems favorables, àl'a- 
vancement deTEtât, pour des Sujets 
de nulle con/ïderarion. 

Le Feu Roi vôtre Pere étant en une 
extrême néceflîté, payoit fes Serviteurs 
de bonnes Paroles , & leur faifoit faire 
par fes Carefies , les chofes à quoi fa né- 
cc/îîré ne lui permettoit pas de les por- 
ter par d'autres voyes. 

Vôtre Majefté n'étant pas de cette 
Conftitution , a une féchereffe naturel- 
le, qu'EUe tire delà Reine fa Mere f 
ain/T qu'EIle-même lui a dit placeurs 
foisen ma prefcncej'empcchanr de fin- 
vre en ce Sujet les Traces du F eu Roi : 
le ne puis que je ne lui remette devant 
les yeux 3 que fonService requiert ,qu'El- 
le faffe du Bien à ceux qui la fervent , &, 
qu'au moins eft-il railbnnable > qu'Elic 
prenne un foin particulier, de ne rien 
dire, qui les puiflfe defobliger. 

Avant à traiter ci après de la libérali- 
té, que doivent avoir JesPrinccs je n'en 
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dirai pas davantage en ce Lieu ; mais 
je m'étendrai fur les Maux qui arrivenc 
a ceux qui parlent trop librement de 
leurs Sujets. 

" Les coups d'Epée fe guériflentaife- 
inent, mais il n'en eft pas de même de 
ceux de la Langue, particulièrement 
par celle des Rois, dont l'Autorité rend 
les coups prefque fans Remède y s'il ne 
▼ient d'eux-mêmes. 

Plus une pierre eft jettée de haur,plus 
fait-elle d'impreflion où elle tombes 
tel ne fe foucieroit pas d'être percé à 
jour , par les Armes Ennemies de font' 
Maître > qui ne peut fournir une égra- 
tigneure de fa Main. 

Ainfi que la Mouche n'eft pas pâture 
de l'Aigle, que le Lion méprife les Ani- 
maux, qui ne font pas de fa Force s 
qu'un Homme qui s'attaqueroit à un 
Enfant , feroit Marné de tout le Mon- 
de i ainfîoferai-jedire, que les Grands" 
Rois ne doivent jamais entreprendre 
de Paroles des Particuliers , qui n'ont 
point de proportion à leur Grandeur. 

L'Hiftoire eft pleine de mauvais E- 
vénemens , qui font arrivez par la Li- 
berté, que les Grands ont autrefois 
donnée: à leur Langue , au Préjudice 
des Perfon nés qu'ils eftimoient de nulle 
Confidération. 

*-*••* Dieu 
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Dieu a fait cette Grâce à V.M. que 
de fon Naturel Elle n'eft pas portée à 
faire mal , & partant il eft raifonnable 
qu^EIle régie tellement Tes Paroles, 
qu'elles rie falfent aucun Préjudice. 

Je fuis aiïuré que de propos délibéré, 
Elle ne tombera point dans cet Incon- 
vénient ; mais étant difficile de retenir 
fes premiers mouvemens , & fes fubites 
Agitations d'Efprit , qui l'emportent 
quelquefois , fi on n'y prend garde de 
bien prés, je ne ferois pas fon Serviteur, 
iï je ne l'avertilTois que fa RéputationSc 
fes Intérêts, requièrent qu'EUe en ait 
un Soin particulier , vu même que telle 
liberté de Langue, qui ne pourra bleflwt 
& Confcience , ne lailfera pas de nuire 
beaucoup à fes Affaires. 

Ainfi que , bien parler de fes Enne- 
mis, eft une Vertu Héroïque un Prin- 
ce ne peut parler îicentieufement de 
ceux qui voudroient mettre mille Vies, 
pour lui, & pour fon Service, fans com- 
mettre une Faute notable, contre la 
Loi des Chrétiens , & contre celle de 
toute bonne Politique. 
■ Un Roi qui a les mains nettes,îe cœur 
pur , & la Langue innocente u'a pas peu 
de Vertu , & qui a ces deux premières 
Qualitez en eminence , comme V. M. 
peut avec beaucoup de facilité acqué- 
rir la troifiéme. K 3 S'il 
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S'il eft de la Grandeur des Rois d'ê- 
tre fi retenus en leurs Paroles , qu'il ne 
forte rien de leur Bouche qui puifle of- 
fenfer les Particuliers ; Il eft non feuJe- 
ment de leur Prudence de ne rien dire 
au defavantage des principales Compa- 
gnies de leur Eratj ils doivent de plus 
parler en forte qu'elles ayent oecafîon 
de croire être affectionnées d'Euxj les 
plus importantes Affaires de l'Etat 
obligent fi fôuvent à les choquer , pour 
le Bien Public , que la Prudence veut 
qu'on les contente aux chofes qui ne 
font pas de cette Nature. 

Ce n'ett pas aiïezaux Grands Pria- 
. ces, de n'ouvrir jamais la Bouche pour 
mal parler de qui que ce puifle être ; 
mais la Raifbn requiert qu'ils fermenc 
les Oreilles aux Médifances & faux 
rapports , & qu'ils chaffent & banni£ 
fent ceux qui en font Auteurs , comme 
Pertes très dangereufes , qui empoi- 
fonnent les Cours & les Coeurs des 
Princes, & Pfîfprit de tous ceux qui 
les approchent : Si ceux qui ont libre 
accez aux Oreilles des Rois , fans les 
mériter , font dangereux , ceux qui en 
poffédent le Cœur par pure faveur , le 
font bien davantage , puifque pour con- 
ferver un tel Tréfor » il faut par nécef- 
ficéque l'Art &la Malice fuppléentau 

de- 
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défaut de ia Vercu > qui ne fe trouvepas 
en eux. 

Je ne puis que je ne die à ce Propos , 
que j'ai toujours plus appréhendé pour 
V. M. le pouvoir de telles Gens , que la 
Puiflance des plus Grands Rois duMon ■ 
de, & qu'Elle a plus à fe garder de l'Ar- 
tifice d'un Valet , qui la veut furpren- 
dre , que de toutes les Factions que les 
Grands ponrroient former en fon Etat , 
quand même ils butteroienc tous à une 
même Fin. 

v Lorsque je fuis entré dans les /^flai- 
res , ceux qui, avoient eû l'Honneur de 
la fervir auparavant,tenoient pour con- 
fiant , qu'entre faire un Raport à leur 
préjudice, & le perfuader à V. M. il 
n'y avoir point de différence , &furce 
Fondement le principal Soin, ccok d'a- 
voir toûjours de leurs Gonfidens auprès 
d'Ëlle, pour fe garantir du mal qu'ils 
avoient à craindre. 

Bien que l'Expérience , que j'ai fai- 
te, de la Fermeté de V. M. en mon en- 
droit, m'oblige de reconnoîrre, ou 
que le Jugement qu'ils faifoient étoit 
mal fondé, ou que les Réflexions que le 
tems lui a fait faire fur moi-même, lui 
om ôcé cerre facilité de fa ire. Jeunette; 
je ne laifTepasde la conjurer des'affer- 

« mir de telle forte en la Conduite dont il 
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lui a plû ufer envers moi , que Perfonne 
n'en puiffe appréhender une contraire. 

Enfuite je ne puis que je ne lui die, 
-qu'ainfi que les oreilles des Princes doi- 
•vent être fermées aux Calomnies , auflï 
doivent-elles être ouvertes aux Véritez 
utiles à l'Etat , & que comme la Lan- 
gue doit être immobile pour ne rien di- 
re au préjudice de la Réputation d'au- 
trui » auffi doit-elle être libre & hardie 
à parler lors qu'il eft queftion des Inté^ 
rets Publics. 

Je remarque ces deux Points , parce 
que j'ai Couvent ôbfervé » que ce n'étoit 
pas une petite Croix à V. M. de (e don- 
ner la Patience d'écouter ce qui même 
lui étoit le plus important j & que lors 
que le bien de fes Affaires l'obligeoit à 
faire connoîrrefes-Volontez, non feu- 
le ment aux Grands a mais encore auxPe- 
tits,& aux Perfonnes de médiocre Con- 
dition. Elle n'avoit pas peu de peine à 
s'y refoudre, quand Elle prévoyoit 
qu'elles ne leur feroient pas agréables. 

J'avoue que cette Crainte eft un Té- 
moignage de Bonté j mais pour n'être 
pas Flateur , je ne puis que je ne lui die, 
que c'eft auffi un Effet de quelque Foi- 
ble(Te , qui pouvant être tolerable dans 
un Particulier , ne le peut être dans un 
Grand Roi j vû les Iaconvenicnsqui 
en peuvent arriver. Je 
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- Je ne mets point en Ligne de compte, 
<j u 'un f el procédé re j et t e roi 1 1 ou te 1 'en- 
vie & la haine des Réfolutions fur Je 

.Confeil deV.M. parce que ce leroit peu 
de chofe , fi les Affaires pouvoient bien 

Aller à ce Prixjmaisce qui eft à confidé- 

; rer eft , qu'il fe trouve fouvent des ©&■ 
calions * où quelque Autorité qu'ait un 
Miniftre, elle ne peut être aflez grande» 
pour produire- certains Effets, qui re- 
quièrent la Voix d'un Souverain , & 
une PunTance abfoluë. 

D'ailleurs fi une fois les Grands fe 
perfuadent, qu'une mauvaife honte 
empêche un Roy. de faire l'Office de 
Roi , en commandant abfolument , ils 
prérendront, toujours obrénir par im- 
port unité le contraire de ce qui aura été 
ordonné par Raifon , & enfin leur Au- 
dace pourroit venir à tel point , que 
counoiffant que leur Prince appréhen- 
derait de faire Je Maître» Ils felafle- 
roient de faire les Sujets . 

- Il faut avoir une Vertu Mâle , & fai* 
re toutes chofes par Raifon , fans fe laif- 
fer aller à la pente de fes Inclinations» 
qui portent fouvent les Princes en de 
grands Précipicesi fi celles qui leur ban- 
dent les Yeux les portent aveuglement 
à faire ce qu'il leur plaît, fout capa- 
bles de produire du Mal lors qu'ils 
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lesfuivent avec trop peu de retenuë;1es 
Averfions Naturelles qu'ils prennent 
quelques fois fans fujet en peuvent eau- 
fer davantage , fî la Rai Ton ne les tem- 
père t ainfi qu'il eft à défirer. 

Èn quelques detafions V. M.a eû bê- 
ibtfi de fa Prudence pour fe retenir dans 
le panchant de ces deux Paflïons j mais 
plus encore en la dernière qu'en la pre- 
mière î puis qu'il eft plus aifé de faire 
du Mal, fuivant fon averfîon , ce qui ne 
requiert autre chofe en un Roi qu'un 
Commandement ; que de faire du Bien 
fuivant fonIriclïnation,ce qui ne fe peut 
fans fe dépouiller du n'en propre, à quoi 
beaucoup de Perfonnes n'ont pas peu de 
peine à fë réfotodre,- ^Vv; îr: ' r 

Cesdeux Mouvemensfont contraires 
aux Efprirs des Rois , principalement (î 
faifant peu de réflexion fur eux $ ils fui- 
vent plus fbùvent leur Inftindl, que leur 
^UiibM»ill•lrt* , ■' ! ''^ t *^ 5ïl ?*/■'. , 

Ils les portenr quelques- fois à pren- 
dre partiaux divifions qui fe rencontrent 
d'ordinaire dans les Cours entre des 
Parriculiers,dont j'ai vû arriver de grans 
Inconveniens, leur Dignité les oblige à 
fe réferver pour celui de là Raifon , qui 
eft le-feul-qu'ils doivent époufer en rou- 
tes fortes de rencontres j ils ne peuvent 
en ufer autremenefansfe dépouiller de 
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la Qualité de Juges & de Souverains , 
pour prendre celles de Parries , & fe 
rabaifler en quelque manière à IaCondi- 
tion de Particuliers. 

Ils expofent par ce moyen leurErar à 
beaucoup de Cabailes & de Factions, 
qui fe forment entuite,ceux qui ont à fe 
défendre de la Puiflance d'un Roi con- 
noiflent trop bien qu'ils ne le peuvent 
faire par la Force , pour avoir d'autres 
penfées que de s'en garenttr , par Intri- 
gues, par Artifices, & par menées , qui 
caufent fouvent de grands troubles dans 
les Etats. 

La Sincérité que doit avoir un Hom- 
me, qui fait un Teftament , ne permet 
pas à ma Plûme de finir cette Section 
/ans faire uneConfeffion auflî véritable, 

3u*elle eft avantageufe pour la Gloire 
e V. M. puis qu'elle fera Foi a tout le 
Monde , que la Loi de Dieu a toujours 
été une Borne capable d'ar rêter la vio- 
lence de quelque Inclination ou Aver- 
sion , qui put (Te avoir furpris fon Efprit , 
qui fujet aux plus légers Défauts des 
Hommes , a toujours , Grâces a Dieu, 
étéexemt des plus notables Imperfec- 
tions des Princes. 
«» ï . •■ . • » ■ : 
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Qui fait voir l'Eut prient de U Mat- 
j'en du , & met en avant ee qui 
Çembie n€ceffaire,four la mettre en ce' 
»c lui duquel elle doit être. 

T 'Ordre des Arts & de toute la bon- 
ne Difcipline,Yeut.qu'on commence 
toujours fon Travail par ce qui s'y rroti- 
Yedeplusaifé. 

Sur ce Fondement la première ehofe 
que fait un Architecte , qui veut entre- 
: prendre un grand Edifice , eftd'en fai- 
ne unModelIe,où lesP reportions foient 
, ti bien obfervées , qu'il lui ferve de Me- 
•iure & de Pied pour fou grand Defleia; 
i & s'il ne peut venir à bouttdc eeProjet , 
?ïl fe départ de fon Entreprife; le Sens 
. Commun faifant counoître aux plus 
• groffiers , que cèlui;à<jui le Moins n*a 
. pas: éii pôftlble , eû entièrement inca- 
pable du Plus. 

En cette confideration les Efprits mê- 
! cies;Mé4i ocres reconnoiflans » qu'ainfi 
que làStru&ure de rjioosMne eft unKa- 
courci de celle du Grand Monde , auf- 
les Familles Particulières > font 
tes mis ModéJes4es Etats & des Re- 
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publiques., & chacun tenant pour cho- 
ie très-certaine , que celui qui ne peut 
ou ne veut pas régler fa Maifon, n'eft 
pas capable déporter un grand Ordre à 
un Etat ; la Raifon vouloit , que pour 
parvenir à la Réformation de ce Royau- 
me, on commençât par celle de la Mai- 
fon de V. M. 

Cependant jeconfefle que je n'ai ja- 
mais ôfé l'entreprendre , parce que la 
Bonré de V. M. ayant toujours eû 
averfîon des Ordres qu'Elle eftimoit 
-de petire confequénce , lors qu'ils ont 
intércflé quelques particuliers , on ne 
pou voit fe propofer un tel Deflein, 
fans choquer ouvertement fon Inclina- 
tion , & l'Intérêt de beaucoup de 
Cens, qui étants continuellement au- 
près d'Elle dans une grande Familiari- 
té j euflent pû la détourner des Or- 
dres les plus néceffaires à fon Etat, 
pour empêcher ceuK de fa Mai- 
fon , donc le Dérèglement leur étoit 
Utile. • • «-* 

Mais comme un Tefta ment met au 
jour beauooup d'Intentions » que le 
Teftateur h'avôitôfé divulguer pendant 
4a Vie, celuûcy conviera V. M. à U 
RéFbrnaation de fa Maifon > qui a été 
•obmife , tant pour ce que bien qu'elle 
lemblàLplusairéeque celle de l'Etat, 
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cileétoit en Effet plus difficile ; que 
parce qu'aufli la Prudence oblige à 
foufrir en certaines occafions des légè- 
res Pertes, pour gagner en beaucoup 
d'autres. 

Comme c'eft une cbofe connue de 
tout le Monde , qu'il n'y a jamais eù de 
Roi , qui ait porté plus ha ut la Dignité 
de fon Etat que V. M. àuffi ne peur-on 
nier , qu'il n'y en a jamais eû , qui ait 
Jaifle ravaller lî bas le Luftre de fa Mai- 
fon. 

Les Etrangers qui font venus en Fran- 
cede monTems»fe font fouvent étonnez 
de voir un Etat fi rélevé, & une Maifon 

fi âbâifHéc* 

En effet elle eft infenfiblement dé- 
cheuë jufques à ce point, que tel y 
.a poffedé des premières Charges , 
.qui pendant le Régne de vos Pré- 
déceffeurs n'eut ôlé penfer aux Mé- 
diocres; rôtîtes ebofes y ont été en 
çortfufîon depuis la Cuilîne jufqu'au 
Cabinet. 

Au lieu que duTemsdu Roi vôtre 
Pére, lesPriuces, les Officiers delà 
Couronne , & tous les Grands du 
Royaumé : mangeoient d'ordinaire à 
vos Tables ; elles onr en vôtre Tems 
femblé n'avoir été établies que pour 
des Valets, & des fimples Chevaux 

Lé- 
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Légers ou Gens d'armes ; encore ont- 
elles ère* fi mal fervies , qu'il s'en eft 
trouvé d'afîez Délicats pour les mépri- 
fer , au Heu de les chercher avide- 
ment. 

En celles de votre Perfonne, les 
Etrangers ont fouvent trouvé à redire , 
étant fervies par de fimples & fales 
Marmitons, au lieu qne celles des au- 
tres Rois ne le font que par des Gentils- 
hommes. 

Je fçais bien qàe cette Coûtume n'efl: 
pas introduite^* vôtre Tems , mas. 
pour être Ancienne elle n'en eft pas 
plus Tolérable, fi elle eft tout à- fait 
éloignée de la Dignité, & de la Gran- 
deur d'un fi Grand Prince. 

Je fçais bien encore que cette Pratfr 
que a été fôuffèrte jufqu'à prefent , fout 
prétexte de la feureté dés ftoîs,- difant 
qu'il eft impoflîblé aux Officiers de ré^ 
pondre de ce qu'ils ont fait , s'ils n'en 
font eux-mêmes Porteurs, & s'ïlsne 
les voyent porter à- V. M. 

Mais cette Raifon me (èmble peii 
confidéraWe, n'y ayant pas d'appa- 
rence qu'un Marmiton (bit plus Fidé-i 
le à fon Maître , qu'on Gentilhomme; 
qui en diverfes - autres occafions lé 
pourroit trahir, s'il en avoit la Vo- 
lonté*. 

Çua- 
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Quarte -vint Jeunes Gentilshom- 
mes »/que V. M. nourrit , Pages, ou de 
fe^Cnambre, ou<le fes Ecuries , feront 
bien mieux employez à ce Service qu'à 
en rendre Amplement à fes Premiers 
Gentilshommes» < on*à (es licuyers qui 
lès commandent, fi mieux Ûs n'aiment 
les mettre dans leur Bourfe , & fans 
doute le faifaot avec plus de Dignité>i Is 
ne s'en acquitteront pas avec moins de 
Fidélité. 

La Netteté, bien féante en tous 
Lieux, eft à plus forte Raifon requife 
en la Maifon des Rois : L'Opulence des 
Meubles y eil d'autant plus nécefiaire, 
que les Étrangers ne conçoivent la 
Grandeur des Princes, que par ce qui 
en paroît à l'extérieur ; & cependant 
tyen que V. M. en ait Nombre , & de 
ïteaux,, &de Riches , qui fe perdent 
aux Lieux où ils doivent être confer- 
vezs fouvent on en a vû dans fa Cham- 
bre de tels, que ceux qui en doivent 
profiter quandEUe les^uitte , n'ont pas 
voulu s'en fervir après Elle. 
. L'Entrée de vôtre Cabinet a étéper- 
tnife à tout le Monde, non feulement 
au préjudice de vôtre Dignité, mais 
qui plus eft au mépris de la Sûreté de 
Vôtre Perfonne. 

Les Ambauadcurs fe font fouvenf 

trou- 
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trouvez pluspreflfez de Valets- de- Pied, 
de Pages & autres menus Officiers, que 
de Grands de vôtre Etat en leur Au- 
dience; & cependant vôtre Dignité', 
Se l'Ancienne Coutume du Royaume , 
veulent qu'en telles occafîons V. -M. 
foit accompagnée des Princes » des 
Ducs . & Pairs , des Officiers de fa 
Couronne, & autres Grands de Ton 
Etat. 

Je fçai que divers Royaumes ont di- 
verfes Coutumes; qu'en Efpagne les 
plus Grands voyent leur Roi plus fou- 
vent qu'en Angleterre j l'Ordre y eft fi 
bien établi fur ce Sujet , que tontes les 
Portes étant ouvertes , on ne voit dans 
les Chambres 8c dans les Cabinets } que 
ceux à qui l'entrée en eft libre par 
leurs Dignitez & par leurs Char- 
ges. 

Je fçai de plusi que c'eft un Privilège 
de ceux qui portent vôtre Couronne, 

d'être preffez de leurs Sujets j mais il 
doit y avoir cette diftin&ion , que pour 
fordinairecedoit être de vôtreNoblef- 
fe, &en l'occasion de recevoir dis E- 
t rangers , des PeiTonnes Qualifiées, 
qui (ont en.affez grand Nombre en vô- 
tre Etat, pour en faire remarquer la 
Grandeur , &: la £ngularité par cette 

•r» < ° 

Prérogative. 

En 



Digitized by 



aj4 Test. Polit, du C. 

En un mot le Defordre eft fiUniver- 
fel en toute la Mailon de V. M. qu'il 
n'y a point de Charge particulière , qui 
en foit exemte. 

Bien que tous les Grands Princes 
foient foigneux d'avoir un Equipage de 
Grands Chevaux , convenables à leur 
Grandeur, V. M. n'en a jamais eu un 
dans fa grande Ecurie , dont Elle eût pu 
fe fervir dans une occafion , encore 
qu'EIle y fafle plus de Dépenfe \ que ne 
firent jamais fes PrcdécefTcurs. 

11 me feroit ailé de Ipécifier beaucoup 
d'atures Défauts, non moins remar- 
quables que celui cy; mais je n'entre- 
rai point djns le Détail d'un Dérègle- 
ment fi général , tant parce qu'il /eroit 
trop difficile de le faire, fansdefeendre 
trop bas pour la Dignité de cet Ouvia- 
ge, que parce qu'il futfit de connoître 
un Mal, fans le publier, pour en pref- 
crire les Remèdes : Je fatisferai à ce 
que je dois, fi je propofe à V. M. le 
v/ai Moyen d'apporter autant de Lu- 
ftre dans fa Maifon , qu'il y a main- 
tenant de Bafleflè & de Defordres. 

La première Chofe qui eft néceffaire 
à cette Fin , eft que V. M. veuille for- 
tement cecce Reformations étant cer- 
tain qu'aux Affaires de cette Nature , 
il eiï de la Volonté des Rois comme 

de 
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de celle de Duuau regard des choies 
les plus difficiles , aufquelles le Vouloir 
& le Faire eft une même chofe. 

La féconde eft qu'il lui plaife à l'a- 
venir ne remplir plus les premières 
Charges de fa Maifon , que de Perfon- 
nes de Naiflance , quiayent toutes les 
«jualitez requifes pour s'acquiter digne- 
ment de leur Emploi. 

Pour grand que foit un Officier il 
s'appliquera aux moindres dépendan- 
ces de fa Charge, s'il en eft capable, 
parce quilles jugera de conféquence , 
comme eues le font en effet. 

Si les Maîtres d'Hôtel par exemple, 
n'ont un foin particulier de faire net- 
toyer foir & matin les lieux où Ton 
mange auffi-tôt que les Tables font le- 
vées y ils manqueront à une des chofes 
les plus néceffaires de le ur C ha r ge . 

Il en faut dire autant de rous les Of- 
ficiers Principaux, & parriculiérement 
des premiers Gentilshommes de vôtre 
Chambre , qui doivent erre foigneux 
de faire tenir tout l'Appartement de 
V. M. iî propre & fi net , que ce ne fe- 
ra pas trop de le faire nettoyer & parfu- 
mer trois ou quatre fois le jour, à cau- 
fe du grand abord des Gens qu'on n'y 
fçauroit éviter, lors même qu'il fera le 
plus réglé. 

Pour- 
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Pourvu qu'un chacun foit propre ea 
fa Chargeront ira comme V. M. le peut 
fouhaiter, & de ce feul.Poînt dépend le 
Règlement de tout le refte j car quelr 
r que Régie qu'on puifle établir ,• elle fera 
lans doute inutile, s'il n'y a des gens 
capables de la faire obferver , & s'ils le 
font , ils auront aflez d'Efprit pour fai- 
re faire ce que la Raifon leur fera voit 
être de k Dignité de leur Charge & du 
Service de leur Maître. . 
« La troisième confifte en ce queV.IVt. 
fe fade Servir en toutes les Charges de 
fa Maifon , hors aux plus baffes, par des 
Gentils-hommes, ce qui contribuant 
beaucoup à fa Dignité, rendra fa No- 
blette d'autant plus affectionnée, qu'eJJé 
aura plus de moyen de s'avancer auprès 
de fa Perfonae. 

. Par ce moyen V. M. peut faire des 
quatre Compagnies de fes Gendarmes 
du Corps, les quatre meilleurs Com- 
pagnies de Gendarmes de fon Royau- 
me*, érant certain qu'il y a force Gen- 
tilshommes, qui feront ravis d'avoir 
moyen de vivre en cette Qualité , pour- 
vu qu'on leur donne gratuitement ce 
qu'on vend maintenant à l'Encan, putf- 
qne celui qui en doKiie le plus eft préfé- 
ré aux autres. 

En ce cas tel fera bien aife d'avoir 

cet 
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cet Emploi, qui pour rien du monde ne 
le voudrait prendre maintenant , qu'il 
eftufurpépar des Perfonnes qui ne le 
méritent pas. ! 

Et tous le prendront volontiers pouf 
l'accez qu'il leur donnera dans là Cour, 
où un hazard & quelque habitude peu- 
vent produire leur Fortune en un in- 
ftanr. 

Il vous reviendra encore un autre 
Bien de cetEtablinement, en ce que 
moins il y aura de Roturiers exempts 
de Taille par lesCharges de Votre Mai- 
fon, plus fe trouvera- t-il de Gens qui 
aideront au Peuple à porter le Fardeau 
dont il èft maintenant accablé. 

La quatrième eft que V. M. donne à 
l'avenir gratuitement les Charges de fa 
Maifon , fans permettre qu'elles foienc 
vendues par quelque Conudcration que 
cepuifiTeêtre. ' ' 

On dira peut-être qu'il n*eft pas rai- 
fonnable que ceux qui ont achetté bien 
cher les grandes Charges , foiem pri v« 
de la permiftlon de les vendre j mais 
étant impoftiblede faire dés EtabliCfe- 
tneris foi rutiles au Public , qui n'ayent 
quelque chofe d'incommode pour les 
PartîCMlièrs, cetlriconvénient n'eft pas 
confidéraple,jjoiBtque n'ayant pas ache- 
té leurs Charges avec afieurance de les 

reven- 
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revendre, comme on fait lesOfrîces qui 
paulettent , on peut les priver de l'efpé- 
rance qu'ils s'étoient promife d'euxmé*- 
pies, fans leur faire tort. 

Et bien que quelque Particulier fe 
fouifle trouver bkfle d'un tel change- 
ment , toute la Nobleffe & les plus 
Grands y trouveront un notable Avan- 
tage , en ce qu'au lieu qu'ils étoient o- 
bligez par le pafle à vendre une partie 
confidérable de leur Bien pour avoir 
des Charges, ce qui a fouvent ruiné 
beaucoup des* meilleures Familles du 
Royaume, ils ne pourront plus les ef- 
pérer que parleur Mérite. Ce qui les 
empêchera de perdre leur Bien , & les 
obligera d'aquérir de la Vertu, qui dan- 
le Siècle prêTcnt eft doutant plus mé- 
p ri fée , que le prix de toutes choies ne 
confîfte qu'en argent. " 
- Au refte v il le trouvera tant dè mo- 
yens pour defînterefler ceux qui par des 
Confidérations particulières feront di- 
gnes d'être exemptez de la R.Çgle ge'nc- 
rale, que le Public pourra recevoir l'A- 
vantage que V. M. , voudra lui procu- 
rer, fans que les Particuliers qui fe pour- 
roîent plaindre juftement, en reçoivent 
aucun préjudice. 

Comme il eft impoflîble de douter 
de l'Utilité de ces Propofitions", la fa- 

cilitc 
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cilité à Jes exécuter cù manifefte » puis 
qu'ainfiqueje l'ai dir ci deflus, il ne 
faut que la Volonté ferme & confiante 
de V. M. pour en tirer le fruit , & réta- 
blir fa Mailon en fon premier luftre. 



C H A P I T R E VIII. 



VU CONS EIL DU PRINCE* 

< ■ 

Section. I. 

Qui montre que les meil leurs Princes 
entbefoin d 1 un bon ConfèdL 

■ * • - • 

CE n'eft pas une petiteQueftîon en- 
tre les Politiques, de fçavoir, fi un 
Prince qui fe gouverne en fonEtat 
par (a Tête ert plus à délirer , que celui 
qui ne le fiant pas tant en Tes Lumières, 
défère beaucoup à fon Confeil, & ne 
fait rien fans fon Avis. 
_ On feroit des Volumes entiers des 
Raifons qui fe peuvent mettre en a- 
rant de part & d'autre » mais refervanc 
cette Queftion au Fait particulier qui 

m'o- 
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m'oblige à le «porter en ce lieu , après 
avoir préféré le Prince qui agit plus par 
fon Confcil que par le Sien propre, à 
celui qui prête fa Tête à toutes celles 
«Tes Confeillersj Je ne puis que je ne 
die", qu'ainfiquele plus mauvais Gou- 
vernement eft celui , qui n'a autre Ref- 
fort que la Tête d'un Prince, qui eranc 
incapable , eft fi préfomptueux qu'il ne 
faitcétat d'aucun Confeil. Le meilleur 
de tous eft celui dont le principal mou- 
vement eft en l'Efprit duSouverain,qui 
bien que capable d'agir par Soi- même , 
a rant de Modeftie & de Jugement , 
qu'il ne (ait rien fans bon Avis , fondé 
fur ce principe qu'un œil ne voit.pasfi 
^lairqueplufieurs. . 4 j w < 
*, Outre que Ja Rai fon fait eonnoître la 
folidité de cette DécHion $ La vérité 
m'oblige à dire que l'Expérience m'en 
a donné une telle connoiflance , que je 
nefçaurois m'en taire, fans faire force 
à moi même. 

Un Prince capable eft un grand Tré-r 
for en un Etat $ Un Confeil habile & 
tel qu'il doit étrè n'en eft pas un moin- 
dre 5 mais le C oncert dè tous les deux 
cnfemble eft ineftimable , puis que c'eft 
de là que dépend la félicité des Etats. 

II eft certain que les Etats les plus 
heureux font ceux , où les Princes 
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& les Confeillers font les plus Sages. 

il cuV certain encore qu'il' i'e trouve- 
peu de Princes qui puitfent feuls gou- 
verner leurs Etats , & de plus quand il 
yenauroit beaucoup, ilsnedevroienc 
pasenuler ainfî. '1 . 

La Toute-Puiflânce de Dieu , fou 
infinie Sageffc , & fa Providence n'em- 
pêchent pas qu'il ne fe ferve» en ce qu'il 
pourroit faire par fon feul Vouloir, 
du Miniftéredes Caufes Secondes, te 
par conféquent les Rois dont les Per- 
fections ont des bornes, au lieu d'ê- 
tre infinies, commettroient une fau- 
te notàble , s'ils ne fuivoient fon Exem- 
pic 

Mais d'autant qu'il n'eft pas en leur 
Puiflance , comme en celle de Dieu.de 
fuppléer aux défauts de ceux dont ils 
fe fervent ; ils doivent être extrême- 
ment foigneux de les choifir les plus 
parfaits & les plus accomplis qu'ils 
pourront. 

Beauccupde Qualitez font requifes 
pour faire un bonConfeiller" parfait j On 
les peut ne'anmoins réduire à quatre, 
fçavoir à la" Capacité & à la Fidélité, 
au Courage, & à l'Application, qui 
en comprennent phrficiirs autres, 

' : tes*:. • - ; ziv.* rfiOi&ikïQ 
J. Partie. L S&C- 
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• Section. 1 J. 

' reprffcnte quelle doit fat la 
Cafactri des Conseillers. 

» des Confeillcrs ne re- 
quiert" pas une fumfance pedanref- 
que ; il n*y a rien de plus dangereux 
pour l'Etat , que ceux qui veulent gou- 
verner les Royaumes par les Maximes 
qu'ils tirent de leurs livres. Ils les rui- 
nent iouvent tout-à-fait parce moyen, 
parce que le Faûe ne fe rapporte 
au Préfent , & que la Conftitution 
Tems , des Lieux , & des Perfonncs , 




cil différente, 

' Elle requiert feulement Bonté oc 
Fermeté dlSfprit, Solidité de Juge- 
ment, vraye Source de U Prudence , 
Teinture raiforwabte des Lettres.» Cofr- 
noitîance générale 4c OTftoire & delà 
Conftitution prêTenté de' tous les Etats 
du Monde , & particuUérement de celui 

auquel on clh 

Deux chofes font principalement à 

confidérer à ce Propos. 

La Première ,, que les plus grands 
Efprirs. font plus Danger eux qu'Utile 
au Maniement des Affaires , s'ils n'ont 
beaucoup plus de Plomb que de Vif- 

• Ar- 
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Argent ils ne valent rien pour l'Etat. 

11 y en a qui font Fertiles en Inven- 
tions^ Abondans en Penfées , mais fi 
Variables en leurs Deflfeins , que ceux 
du Soir & du Matin font toujours dif 
férens, & qui ont fi peu de Suite & de 
Choix en leurs Réiolutions , qu'ils chan- 
gent les Bonnes aufli bien que lesMauvai- 
lês , & ne demeurent jamais Conftans en 
aucune. 

Je puis dire avec Vérité, comme le lâ- 
chant par Expérience , que la Légèreté 
de telles Gens n'eft pas moins dangéreu- 
fe en l' Adminiftration des Affaires Pu- 
bliques, que la malice de beaucoup 
d'autres. 

Il y a beaucoup à craindre des Es- 
prits, dont la Vivacité eft accompa- 
gnée de peu de Jugement , & quand 
ceux qui excellent en la Partie Judiciai- 
re n'aumient pas une grande étendue, 
ils ne laifïeroient pas de pouvoir être U- 
tiles aux Etats. 

La féconde Remarque qui fe doit 
faire en ce Sujet eft , qu'il n'y a rien de 
plusDangereux en un Etat , que de met- 
tre en grande Autorité certains Efprits 
qui n'ont pas afles de Lumières pour fc 
conduire eux-mêmes , & penfent toutes- 
fois en avoir trop, pour avoir béfoin de 
celles d'autruy. 

L 1 Ils 
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lis ne peuvent prendre un bon Cori- 
feil de leur Tête , ni fuivre les Avis de 
ceux qui font Capables de leur en don- 
ner, & auffi ils font de très- grandes 

La Préfomption eft un des grands 
Vices qu'un Homme puifle avoir dans 
les Charges Publiques , & fi l'Humili- 
té n*eft requîfe dans ceux qui font defti- 
nez à la Conduite des Etats , la Mode- 
iHe leur eft tout- à-fait néceflaire , étant 
certain que plus un Efpriteft grand 
moins fe trouve- 1- il quelques -lois 
capable de Société & de Confeil > (Jua- 
lirez fans lefqaelles ceux mêmes a qui 
la. Nature a donné plus de Lumières » 
font peu Propres aux 

^^^^ _ — * 

Sans la Modcftie les grands Efprtts 
font fi Amateurs de leurs Opinions , 
qu'ils condamnent toutes les autres , 
bien qu'ellesfoient meilleures, & 1 Or- 
gueil de leur Conftitution Naturelle, 
joint a leur Autorité, les rend tout a. 
fàitmfuportables. ' ' • ' ■ 

Le plus Habile Homme du Monde 
doit fou vent écouter les Avis de ceux 
qu'il penfe même être moins Habiles 

que lui. - " ' ! 

Gemme il eft de la Prudence du Mi- 

nîflre d'Etat de parler peu, il en eft 

auffi 



Digitized by 



deRich. Ch. VIII. Se#. III. U$ 
auffi d'écouter beaucoup : On tire Pro- 
fit de toutes fortes d'Avis j les Bons 
font Utiles par eux-mêmes, & les Mau- 
vais confirment les Bons, , 

En un mot la Capacité d'un Minière 
d'Etat > requiert la Modeflie j & fi a- 
vec cette Qualité , il a Bonté d'Efprit 
&: Solidité de Jugement > il aura tout 
ce qui lui cil néceffaire. 



Section III. . j 

Qiiirefrtfente quelle doit ûre la Profité 

des Confcilterr. 




Utre Chofe eft être Homme 
de Bien félon Dieu, & autre 
félonies Hommes, 
Celui qui a un Soin tout particulier 
.«Tobferver la Loi de fon Créateur , eft 
aux premiers Termes; mais pour être 
aux icconds il faut garder celle qui eft 
prefcrite par l'Honneur des Hommes. 

Ces différentes Probirez font à défi- 
rer aux Confeiiiers d'Erat ; mais il 
cil incertain encore , que celui qui 
a toutes les Qualicez requifes à cel- 
les du Monde , ait auffi ordinaire- 
ment celles qui le rendent Homme de 
Bien devant Dieu. Tel pourroit avoir 

un Soin particulier de régler fa Con- 

L z fcîea- 
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fcîence félon 1* Voîomé de fora Créa- 
teur, qui pour être prive deouelques- 
unes des Conditions de cette Probité , 
fera moins Propre au Miniftere Publie, 
<rue celui qui les ayant toutes , fera fu- 
jet à quelques Défauts particuliers, an 
fujet de la première. 

Cependant comme le Dérèglement 
de la Confcience, eft la vraye Source de 
toutes les Imperfections de l'Homme s 
Je dis fcatmmCut que les deux Trobi- 
tez , dont je parle , font également rc- 
mrifes a la perfection d'un Gonfeiller 
d'Etat >. & qu'il ne peut avoir la fécon- 
de , s'il eft deftitué de la première. 

En un mot, l'Homme d'Etat doit 
être Fidèle à Dieu, à l'Etat, aux Hom- 
mes & à Soy-mêmejce «a'fl fera , fi o*- 
fcre les Qualité» expri mecs cy- deffus , il 
eft affectionné au i Public , & Defimé- 
teffé en fes Confeîls. 

La Probité d'un Miniftre Public, ne 
foppofe pas une Confcieoce craintive 
& fcrupuleufe î au contraire il n'y a 
rien de plus dangereux au Gouverne- 
ment de l'Etat jvû qu'ainn* que du man- 
quement de Confcience il peut arriver 
benucoup d'Injuftices &r de Gruautex ; 
le fcrupuïe peut produire beaucoup d'é- 
motions, Ôf d'Indulgences, Préjudicia- 
bles au Public 3 8C u^u'â eft tiés- cer- 
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tain que ceux qui tremblent aux Cho- 
fes les plus affurées , par la Crainte 
dç fe perdre , perdent fonvenc les 
Etats > lors qu'ils pourraient fe feuver 
avec eux. 

. , Comme la Probité du Confeiller 
d'Etat, ne peut compatir avec certaines 
Rigueur, qui eft compagne de l'Injufti- 
ce , elle n'eft pas contraire à la Sévérité , 
dont il faut ufer par nécefîité en beau- 
coup d'endroits, au contraire elle la con- 
seille & la preferit quelquefois j & obli- 
ge fou vent d'être impitoyable. > 

Elle n'empêche pas qu'un homme ne 
puiffe faire fes Affaires en faifant celles 
de VE tat ; mais elle lui défend ferme- 
ment d'y penfer au Préjudice des In- 
térêts Publics qui lut doivent être plus 
chers que fa propre vie. 

Cette Probité ne foufïre pas en ceux 
qui font emplo ez aux Affaires Publi- 
ques, une certaine Bonté, qui les em- 
pêche de refufer hardiment ceux qui 
ont des Prétentions injulles ; au con- 
traire elle veut qu'en accordant ce qui 
eft Raifonnable , on dénie avec ferme- 
té ce qui ne l'eft pas. * smioclw 

Je ne puis pa'ïèr en ce rencontre , 
fans dire ce que Ferdinand Grand Due 
de Florence » qui a vécu de notre 
Terns, difoit à ce Propos , qu'il aimoit 

L 4 mieux 
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mieux un Homme corrompu, que celai 
dont la Facilité étoit extrême > parce, 
f û joutoit-il > que le Sujet corrompu , ne 
.fe peut pas toujours laiû/er gagner par 
fes Intérêts, qui ne fe rencontrent pa« 
toujours ; au lieu que le -Facile eft em- 
, porté de tous ceux qui le prefifen^ee qui 
arrive d'autant plus Couvent, qu'on con- 
n oit qu'il n'eft pas capable deréfifterà 
ceux qui Périr reprennent. 

• Cette Probité requiert que tomeeux 
^jui.font «mpioiez au Gouvernement 
de l'Etat , marchent de même Pied; 
^& que comme ils agûTent à même Fin, 
ils tiennent femWable Langage autre- 
ment s'il s'en trouve quelqu'un qui agif- 
fant bien en efifet » parle plus faiblement 
que tes autres pour décliner l'Envie , 
outre qu'il n'aura pas la Probité réquife 
au Mmiftre d'Etat , il chargera de hai- 
ne Ceux dont la Franchife des Paroles 
eft correfpondante à la Fermeté de 
leurs Actions. 

il fe trouve des Gens , dont la Vertu 
, çpnfifte plus à plaindre les Defordres i 
qu'à;>:y, remédier par l'Etabliflcment 
d'une bonne Difcipline. • j 

Ce ne font pas ceux que nous cher- 
chons leur Vertu n 'eft qu'en ^apparen- 
ce ^ & n'ayant point d'Action qui puif- 

fer vit > elle difterc bicû-peuiiu Vice, 

• c _i qui 
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qui n'en a point qui ne piaffe nuire. 

La Probité d'un Confeiller d'Etat , 
doit être Active; elle méprife les Plain- 
tes , & s'attache aux EfFecs folides>donc 
le Public peut retirer du Fruit. 

Il s'en trouve d'autres 1 qui n'ayant, 
rien que le Bien de l'Etat dans la Bou- 
che , ont une Ambition fi déréglée dans 
le Cœur , qu'aucune Fin n'arrête leurs 
Défirs » & que rien ne les fatisfait ni les 
consente. 

L> autres panant outre , non contens 
de ne l'être jamaiSjConvertiffent fous de 
beaux Prétextes les Intérêts Publics aux 
leurs propres, & au lieu de conduire les 
Particuliers par les Publics, fout avec 
autant d'Injuftice que de HardiefTe touc 

contraire. 

Telles Gens font non feulement de- 
ûituez de la Probité néceflaire à l'Em- 
ploi des Affaires Publiques,mais même 
font de vrayes Pelles dans l'Etat j Çe 
font les Sangliers de l'Ecriture dans la 
Vigne pleine de vendange > dont ils ne 
fe faoulent pas feulement , mais gâtent 
& ravageni ;tout le refte. 

Ceux qui font Vindicatifs de Teur na- 
ture , qui fuivent plutôt leurs Paffiqns 
que Ià Raifon, & qui au lieu de faire 
choix des Hommes par la feule con.fi dé- 
lation de leur Capacité» aux Chofes à 

L % quoi 
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quoi on les veut employer , les choîfïf- 
«fent feulement parce qu'ils les recon- 
nôiflent affe&ionneià leurs Perfonnes, 
& attacher à leurs Intérêts > ne peuvent 
encore être eftimez avoir la Probité re- 
quife au Maniement des Etats. 
Si un Homme eft fujet à Tes Ven- 
nées , le mettre en Autorité, eû 
mettre l'Ëpée à la Main d'un Furieux - y 
s'il fuit en fes Elevions fes Appétits & 
non la Raifon > c'eft expofer VEt*t à 
être plutôt fervi de Gens deFaveurque 
de Mérite s dont il arrivera beaucoup 
d'ïnconvéniens. 

\ L' Homme de Bien ne doit jamais 
Sranger fes Injures, que quand il rire 
Raifon de celles de l'État j encore ne 
faut-il pas qu'il fe porte à h Vengeance 
Publique, par le Sentiment de fes In- 
térêts Particuliers, & s'il le fait , com- 
me ceux qui ont une Probité fcrupuleu- 
fe font fouvent mal par un bon Princi- 
pe a on peut drreavec vérité, <ju*Hfak 
bien , par un mauvais. 

Si ta Probité du ConfeHler d'Erat 
requiert qu'il foit à l'épreuve de routes 
fortes d'Intérêts & de Partions, elle 
veut qu'il le foit aufli des Calomnies, 
que toutes les Traterfes qu'on loi 
fçauroit don ner,ne le paifient.découTâ* 
cer debren faire. ***** 

F II 
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lï doit Ravoir que Je Travail qu'on 
fài r pour Je PubJkjtfeft (bavent recon- 
nu d'aucun ftaticuiter , & qu'il n'en 
' faut efpérer d'autres Hccompcnfes en 
Terre , <jue dettes de ix Rénonrmce, 
^propre à payer les grandes Ames: . 

11 doit aul£ {ça voir, que les Grandi 
Hommes qu'on met au Gouvernement 
des Eta«,lonr4Ciimine" ceux qo'on con- 
damne au Supplice ; avec cette diffé- 
rence Féal ameiKy qiie eeux*ci reçoivent 
la pleine de &ur$»Fau€e5, & les autres 
de leur Mérite. a •• 

De plus il doit fçaYair qaHÎ n'appar- 
tient Qu'aux grandes Ames defervir fi- 
oVIemem les Rois > 8t (apporter la Ca- 
lomnie que ks Médians & resTgnorans 
Imputent aux 0ew de Wcn , {ans dé- 
fc«àt ' , ' & fans fe* relâcher du Service 
qu'on eft obligé de leur rendre. 

Il doit fçatoir encore, que la Condi- 
tion de ceux qui font a?*pe liez su . Ma- 
niement des Affaires Publiques , eft 
beaucoup à plaindre., en ce que s'ils 
font bie*,Ja Mafôce d a Monde en dimi- 
nué' rouvert* ïa Gloire , repréfentant 
qu'on pouvoit ftitë mieux ; quand mê- 
me cela feroiï tout a fait fcmpoflible. . 

En (in il doi t>fç*«oitt*|ue ceux 'qui font 
• dans"reMinraé»êde41£ta^ font oblige* 
' d 'imiter les Aftwsyqui noaobftanr les 

L.é, abois 
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;abois des Chiens , ne laifient pas de les 
-éclairer,& de fuivre leurs Cours j ce qui 
doit l'obliger à faire un tel mépris de 
pareilles Injures y que fa probité n'en 
«puifïe être ébranlée ni lurdétourné de 
marcher avec fermeté aux Fins qu'il 
s'eft propofé pour le Bien de l'Etat. 

.Section IV. 

iQui repréftnte quel doitùrele Coeur & 
t; r^Ja Force £un Confeilier d'Etat, 

LE Courage dont il s'agit mainte- 
nant, ne requiert pas qu'un Hom- 
me foit hardi , jufquesà méprifer 
toutes fortesde périls, il n'y arienne 
plus capable de perdre les Etats » & 
-tant s'en faut que le Confeilier d'Etat 
doive fe conduire ainfi , qu'au contrai* 
re il doit aller prefque en toutes occa- 
fïons à pas-de-plomb , & ne rien entre- 
prendre qu'avec grande Confidération 
à temps & à.propos. : - 

Tant s'en faut encore,que le courage 
requis au parfait Confeilier d'Etat , i'o- 
faligc a ne penfer qu'aux grandes chofes, 
ce qui arrive (ouvent aux Ames les plus 
élevées , lors qu'elles ont plus de cœur 
que de Jugement , qu'au contraire il eft 
«oui- à-fait néccflaire qu'il s'abbaifle 

aux. 
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| aux médiocres } bien que d'abord elles 
lui femblent au defious de fa portée, 
parce que fouyent JesgrandsDéfordres 
«aident de petits commence mens , & 
que les Etabliflemens les plus conlïde- 
rables , ont quelques fois des Principes, 
• qui paroiflent de nulle confidération. 

Mais le Courage, dont il cft queftion, 
requiert qu'un Homme foitexemtde 
foibleffe &decrainte, qui rendent cc- 
. lui qui cft prévenu de ces deux Défauts, 
non feulement incapable de prendre 

t • des bonnes Réfolutions au Bien du Pu- 
blic » mais en outre d'exécuter celles 

| qu'il a prifes. 

«requiert un certain Feu, qui fait 
défirer & pourfuivrelesChofes hautas 
avec autant d'Ardeur, que le Jugement 
les embrafle avec Sagcfle. 

Il requiert de plus une certaine Fer- 
meté, qui fait (oûtenir fortement les 

-Adverfïtez, & fait que l'Homme ne 
paroît, & n!eft pas changé aux plus 

-grands changemens de la Forta- 
ne. -, 

Il doit donner au Mrniftre d'Etat, un 
| . honnête Aiguillon deGloire,fans lequel 
les plus Capables, & les plus Gens de 
bien demeurent fouvent fans fe fignaler 
- par aucune Adion avaotageufe au Pu- 
blic. . 

i . ^ w ?«sq J. 

* v 
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i II lui doit donner la Force de réff- 
fter , fans étonnemest t aux Envies , 
aux Haines , aux Calomnies , 8c à 
toutes les Traverfes qui fe reucontrent 
d'ordinaire en l'Adminift ration des Af- 
faires Publiques. 

Enfin il «oit juftifier en fa Perfonne 
te dire d'Ariftote , qui aflûre qu'au Jieu 

3 ue ce qui eft Foible fe fert deFineffe & 
le Rufe, ce qui eft Fort méprifé l'un & 
l'autre juftement,par la JulleConnance 
<ju'\l aenSoy-même. 

Il faut remarquer a ce propos, qu'être 
Vaillant,& être Courageux^'eft pas la 

mêmechofe. 

La Vaillance fuppofe uneDifpofîrion 
à s'expofer volontiers en toutes ooa*- 
fîons aux Périls qui fe prefentent,ce que 
le Courage nerequiert pas , matsfeute- 
ment aflTez de Réfolution , pour mépri- 
ferun Péril , lors qu'on s*y trouve , & 
pour fupporter conftammcnt u«e A ri- 
verai , Iots qu'elle arrive. 

On peut -même pafifer pl«s avant 8c 
dire, qu'outre la Difpofiti on fpecihVe 
cy-defliis , la Vaillance en requiert un 
autre Corporelle, qui rend l'Homme 
propre à témoigner fa Valeur par fon 
Bras. 

Je fçais bien, que ceux qui par le paf- 
. fé ont parle des principales Vertus de 

l'Honv 
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l'Homme, n'ont pas connu ces diftin- 
ftions , mais fi on les conlïdére meure* 
mène > on trouvera la première absolu- 
ment néceflaire > & la féconde non- 
fiiperfltië i en ce que la plus grande Par- 
tie du Monde > ne conçoit un Homme 
Vaillant, qu'en ce qu'il faitplufieurs 
Coups de fa Main, qui témoignent ce 
qu'il vaut. 

En quelque façon qu'on prenne là 
Vaillance , elle n'eft pas néceffaire à tm 
Confeiller d'Etat •» il n'eft pas befoin 
qu'il ait difpofirion à s'expoter à tous 
Périls , ni même Aptitude Corpo- 
relle à faire paroître ce qu'il vaut » 
par la vertu de fon Bras ; il fùfiii qu'il 
ait le Cœur aflîs en-fibon Lieu , qu'une 
mauvàife Crainte , & les Ttaverfes 
qu'il peut rencontrer, ne le puiflent dé- 
tourner de fes Bons & Généreux Def* 
feins i & comme c'eft l'Efprit qui goa* 
Verne > & non la Main , c'eft ai- 
{&. que fon Cœur foûtienne fa TêV> 
te, bien q.u'il ne puifte faire agirlbu. 
Bras. 
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Q«# reprcfeme qu'elle doit ètrt ViAp- 
pligationtlesConfeillers 

V, 'A PLI cation ne requiert 
I pas qu'un Homme travaille incef- 
~ famment aux Affaires Publiques; 
jau contraire rien n'eft plus capable de le 
rendre inutile qu'en tel Procédés Lz 
sature des Affaires d r Etat , requiert 
d'autant plus de relâche , que le Poids 
en eft plus grand , & plus chargeant que 
tout autre* & que les Forces de I'Efprit 
& du Corps des Hommes étant bor- 
nées, un Travail continuel fcsauroit 
epuifée en peu de tems. 

Elle permet toutes fortes de Di ver- 
tiffemens honnêtes , qui ne diver- 
tiflent pas ceux qui les prennent ,. des 
chofes à quoi ils doivent être principa- 
lement attaches. -, 

Mais elle requiert , que celui qui eft 
attaché aux Affaires Publiques, en faf- 
fc fon Principal , & y (bit attaché d'Ef- 
prit, dePenfée, & d'A&ctionî elle 
requiert que le plus grand de fes Plaifirs 
foit le bon fuccez de fes Affaires. 
Elle requiert qu'il fafle fouventlc tour 

du 



Digitized by Google 



-db Rich. Ch. VIII. Se&V 2<y 
du Monde, pour prévoir ce qui peur 
arriver, & trouver le moyen de préve- 
nir les Maux qu'on doit craindre & 
d'exécuter les Enrreprifes que confcille 
la Kaifon des Intérêts Publics. 

Comme elle oblige à ne perdre pas 
un moment en certaines Affaires , qui 
le peuvent perdre par le moindre délai , 
elle veut auflî qu'on ne fc précipite pas 
en d'autres , où le temps eft néceffairç 
pour prendre des Réfolutions donc oa 
n ait point de fujct de fe repentir. 

Un des plus grands Maux de ce Ro. 
yaume confifte en ce qu'un chacun s'at- 
tache plus aux chofes à quoi il ne peut 
s'occuper fans faute, qu'à ce qu'il ne 
peut obmettre fans crime. 

Un Soldat parle de ce que Ton Capi- 
taine devroit faire ,• le Capitaine des 
Uefauts qu'il s'imagine qu'a fon Mettre 
de Camp , un Mettre de Camp trouve 
a redire en fon Général le Général im- 
prouve & blâme laConduite de la Cour, 
«cnuld'entr'euxn'eft dans fa Charge, 
& ne penfe à s'acquiter des chofes à 
quoi elle l'oblige partie» Iréremenr. J 
11 y a des Perfonnes de fi peu d'a&ion 
oedeconftitution (i foible qu'il ne fe 
portent jamais d'eux-mêmes à aucune 
chofej mais reçoivent feulement lesoc-i 
ca.ions> qui font plus cneux qu'eux eri 
«Iles. 3 Tel- 
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Telles Gens font plus çropres à vi viç 
dans un Cloître, qu'à être employez 
au Maniement des Etats, qui requièrent 
Application & A&ivité tout enfemblej 
auffi quand ils y font ils Font autant de 
Mal par leur Conduite langui£fante , 
qu'un autre y peut faire de Bien par une 
active Application. 

Il ne faut pas attendre de grands Effets 
de telsEfpritSjOn ne leur doit pas fça- 
voir gré du bien qu'ils font , ni leur vou- 
loir grand mai de celui qu'on reçoit f 
d'autant qu'à proprement parler , le ha- 
zard agit plus en eux qu'eux - mê- 
mes. 

Il n'y a rien de plus contraire à l'Ap- 
plication néceffaire aux Afiaires Publi- 
ques que rattachement que ceux qui en 
ont rAdrniniftration , peuvent avoir 
pour les Femmes. 

Te fçai bien qu'il y a certains Efprits 
tellement Supérieurs & Maîtres d'eux- 
mêmes, que bien qu'ils foient divertis 
de ce qu'ils doivent à Dieu par quel- 
que affe&ion déréglée, ils ne fe diver- 
ti Tent pas pour cela de ce qu'ils doivent 
à PÊtat. Il s'en trouve qui ne rendant 
pas Maître (Tes de leurs Volontés celles 
qui le font de leurs plaifirs , ne s'atta- 
chent qu'aux chofes à quoi leur Fonc- 
tion les oblige. 

Mais 
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Mais il y en a peu de cette nature» & 
il faut avotter que comme une Femme 
a perdu le Monde , rien n'eft plus ca- 
pable de notre aux Etats que ce Sexe , 
lors que prenant pied fur ceux qui fcs 
gouvernent , il les fait fouvent mou- 
voir comme bon lui fembie , & mal par 
coilféquent. Les meilleures penfées 
des Femmes étant prefquc toujours 
mauvaifes » en celles oui le conduiienr. 
par leurs PatiGons , qui tiennent d'ordi- 
naire heu de Raifon dans leur Efprit * 
an heu que la Raifon eft le feul , & lé 
v«ai motif qui doit animer & faire agir 
ceux qui font dans l'Emploi des Arai- 
res Publiques. 

Quelque force «M'ait un Concilier 
«l'Etat > iteft tmpoffible qu'il puiflfe bien 
s'appliquer à fa Charge, s'il n*eft en- 
tièrement libre de tous femblables awa* 
chemens. II peut bien avec eux 
ne manquer pas à fon devoir , mais 
s'il en eft exempt , il fera beaucoup 
mieux. 

En ouelque Etat qu'il foit pour bien 
faire îlctoitchm-ibuer Ion tems en forte 
qu'il ait des heures pour travailler feul 
aux Expéditions auxquelles fa Charge 
" t'oblige , & d'autres pour donner An- 
dianee a tout le Monde , b Raifon veut 
qu'il traite chacun avec Courtoifie ôf a- 

vec 
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vcc autant de Civilité que fa Condition 
«2 la diverfe Qualité des Perfonnes qui 
ont à faire à lui le requièrent. 

Cet Article fera voir à la PoKerité 
un Témoignage de mon Ingénuité, 
puis qu'il preferit ce qui ne m'a pas été 
poflible d'obferver de tout point. 

T'ai toujours vécu civilement avec 
ceux qui ont eu à traiter avec moi i La 
jiature des Affaires qui oblige à refujfer 
beaucoup de gens , ne permet pas qu'on 
les traite mal de vifage ou de paroles, 
quand on ne les peut contenter par ef- 
fets i maisma mauvaife Santé n'a pas 



pû foufFrrr que j'aye donné accez a tout 
le Monde , comme je l'eufle défiré > ce 
iui m'a fôuvent donné tant de déplai- 
r, que cette Confidération m'a 
- " à. ma Retrait- 



Cependant je puis dire avec vérité 
avoir tellement ménagé la foiblefîede 
mes Forces , que fi je n'ai pû correfpon- 
dre au défir de tout le Monde i elles 




Probité , & la Capacité font la perfec- 
tion du Confeil 1er d'Etat , & le con- 
cours de toutes ces Qualitez doit fe ren- 
contrer en fa Personne. 

Tel 
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1 Tel peut être Homme de Bien , qui 
n'ayant pas<le Talent aux Affaires d'E- 
tat , y feroit tout-à fait inutile, Se oc- 
cuperoit des Charges qu'il ne rempli- 
roi t pas. 

Tel pourroit être Capable & avoir la 
Probité requife» qui pour n'avoir pas 
aflez de Cœur pour foûtenir les diver- 
fes chofes qu'il eft impoflïble d'évi- 
ter au Gouvernement d'un Etat > y 
ieroit Préjudiciable au lieu d'y être 
Utile, 

- Tel pourroit encore être bien Inten- 
tionné, Capable Se Courageux tout 
enfémble , dont la Parefic ne laifîeroit 
pasd'ètre Ruine ule au Public , s'il né 
s'a ppliquoit pas aux Fonctions de Ion 
Emploi. 

Tel peut avoir bonne Continence» 
être Capable, Courageux, & Appli- 
qué à Ton Emploi , mais pour l'être plus 
en l'Objet de ce qui le touche , que de 
ce qui concerne les Intérêts Publics, 
bién<ju'ilferve fouvent utilement j il 
ne laine pas d'être beaucoup à crain- 
dre. 

- 

: De la Capacité & de la Probité naît : 
«n fi partait Accord entre TEnten dé- 
ment Scii' Volonté ; qu'ainiî que l'Eo-; 
tendement fçait choîlir les meilleurs, 

objtts Se lesmoyens lés plus eonvena- 
;■>., bles 
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bies pour en acquérir la poffeflion ; la 
Volonté fvtft auffi ks eirfwaflèr a#ee 
tant d'ardeur qu'eUe n'oiMe rien de ce 
qu'elle peut' pour parvenir aux Fias que 
l 'Entendement s'eft propofé. 

DcUProbitcÔr^ku Courage naît une 

faoonetc hardkne de dire au» Rois ce 
qui leur eft utile , bien qu'il ne leur foie 
IwsàtousagrcaWc. 

Je dis honnête hardieflè > parce que 
fi efletfdtbten réglée, & toûjoers ref- 
peâueufe > au lieu de pouvoir être aatfq 
an rang des perfections du Confeiller 
d'Etat 2 eUefeKMtoadefesvice*. 

il faut parler aux Rois avec des paro- 
les de Soy e. Comme & dt4e l'obliga- 
tion du fidèle Confeiller de les aver- 
tir en particulier de leurs Défauts avec 
adrefîe > itne Éçauroit les leur repcéfen- 
ter publiquement fcuas commettre une 
notable note; > { 

Parler hautement de c» autan doit 
dire a Boreillc eft un reproche qui mi- 
me fe peut rendre criminel en la bou- 
che de celui dont il fart , s'il publie les 
Imperfections de fon Prince pour en ti- 
rer avantage^ , défirent plutôt par une 
vaineoftentatron j deforé voir qu'il les 
improuve, qu'une envie 'nncénr de les 
corriger. ' ..',;*, 

Du Courage & de l'Application naît 

une 
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une fi grande fermeté aux Delleins 
ckotiïs par l'Entendement , & embraf- 
fé parla Volonté qu'on les pourfuit a- 
vec confiance > fans être fujet au chan- 
gement que produit fouvenr la légèreté 
des François. 

Je n'ai point parlé de la Force & de 
la Santé du Corps néceflaire auMimt- 
éire d'Etat > parce qu'encore que ce foit 
un grand bien, cjuand elle fe rencontre 
avec toutes les qualités d'Efprit fpeci- 
fiées cy defïus; elle n'eft pas toutefois 
fi néceflaire; que (ans elle les Confeil- 
lers ne piûfifent taà rc leurs Fondions. 

Il y a: beautDûup d'Emplois dans l'E- 
tat * où elledVabfolumenc réquife , par- 
ce qu'il y fat» agir , non feulement de 
l'Efprit , maisde la Main & du Corps > 
fe tranfportant en divers Lieux; ce qui 
fou vent doit être fait arec Promptitu- 
de; Mais celui qui tient le Timon de 
l'Etat > & a 'a autre Soin que la Direc- 
tic n des Afîâires > a'a pas befoin de cette 
Qualité. 

Ainfi que le Mouvement du Ciel n*a 
befoin que de l'Intelligence qwi le meut , 
ainïî la Force d'Efprit eft feule fuffcfante 
pour conduire un Etat , & celle des Bras 
& des Jambes n'eft: pas néceffaire pour 
remuer tout le Monde. 

Ainfi que celui qui gouverne un Vaif- 

feau 
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ieau n'a autre A&iori que de; l'Oeil , : • 
pour voir la Bouflble j en fuite de quoi 
îl-ordonne qu'on tourne le Timon^com- 
meileftime à propos? ainfienla Con- 
duite de l'Etat » rien n'eft requis que 
l'Opération de l'Efprit 5 qui voit & or* 
donne tout enfemble ce qu'il juge dé- 
voir être fait. 

S'il cft vray que le Soleil, qui échauf- 
fe tout » ne (bit pas chaud en lui-même^ 
il eft clair, que pour faire agir corpo- 
rellement tout le Monde , 1* Action du 
Corps n'eft pas requife. 

J 'a voue cependant : que j'ai Couvent 
déttréd'êtré horë du;Go»veme*nent de 
ï'Erat pour ma mauvaife Santé , dont la 
Xigne a été fi courre , qor^îl m'a presque 
étéimpoffibledc n'en pas excéder fou- 
vent la Méfure. i 

Lnfin aprez avoir longues Années 
Jkryi V. ; M. dans lespïusëpirteofes Af- 
faires qui fe.puifientTeneontrer dans un 
k^t.r je puis confenjer par Expérien- 
ce, ce que la Raifonenfcigneà tout le 
.Monde j que c'eft la Tête , & non les 
Bras, qui gouverne & conduit les E- 
...tats. .. • . 

- * • * 

• . . - { SEC r 
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Section VI. 



* 



Çigi ref refente quel doit être le Nombre 
dtrConfeil '1er s d'Etat y&? qu'entre 



eux il doit y en avsir un , qui ait 
l'autorité Supérieure. 

. 1 ■ 

APrés avoir examiné & reee»- 
nu les Qualitez néceflaires à ceux 
qui doivent être employez au 
Miniftére d'Etat , je ne puis que je 
ne remarque ,> qu'ainfi que la plura- 
lité dés Médecins , caufe 'quelques- 
fois la Mort du Malade , au ueu déri- 
der (a Guerifon ; arafî l'Etat recevra- 
t-il plutôt du Préjudice que de 1 S A- 
vantage , fi les CoafeiHers font en 
grand Nombre 5 J'ajoute, qu'il n'en 
peut avec Fruit avoir plus de quatre 
Se qu'encore faut- il <ju*entr , eux il y en 
ait un , qui ait l'Autorité Supérieure^ 
& ;qiri foit ; comme le premier Mobile ., 
^ui meut pous les autres Cieux , (ans 
être meù que dé fon Intelligence." " 

J'ai peine à me refoudre à mettre e» 
*vant cette Proportion , parce qu'if 
fcmblera que j'y. veuille foûrenïr ma 
Caufe Mais- coniîdërantiqu^l> me ifet 
roit aifé de le prouver par pltulétirs 
ï^oritez de l'Ecriture , des Pérès, & 
«es Politiques » & que la Confidence 
J. Partte, M par 
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particulière dont Vj. M m'a tou- 
jours honoré , pendant qu'il lui a 
plu me donner part' à la Conduite 
des Affaires Publiques , n'a béfoib 
pour là 4éfenfe d'autre Principe , que 
de , celui qui a été néceûaixe pour 
fon Etabiifiement > ci'eft. à .dire de 
fa Volonté , qui panera dansl'Efprit 
de la -Poftérice , pour juftc Raiiôn 
de l'Autorité que j'ay toujours eue 
dans fes Confeils j Je trouve que je 
puis parler en ce Sujet fans être fin- 
pe& »; : & que je. k dois faire pour 
poniVçrj patitfflfQn >' ie .quaFHbrii 
neot; que j'ai . toujours reçu: dé ^ètre 
Bmté authoriferâ par Exemple M : '* 

' Jt'Envic naturelle; i /«^rfetrpuve 
dV>rainaire.ehtredes-PuuTances égales , 
cft trop connue de tout le Monde , fans 
qujtlfoit hé foin d'un; long, Difcours, 
po^ifawfcVQttla.yéritftideda Propor- 
tion * . que j'ai mife en avant; , m : 

•jDfaretfes Expériences m' ont rendu n 
Seyant - en' cetteîMatuîre ï que j e pen- 
ferois être Refponfable devant Dieu , fi 
ce présent Teltament ne portait pas en 
Termes expiiez , qu?il n'y a rienjde plus 
dangereux en unEtat , que.diverfes Au^ 
tori tsar égales^ en lîAdminàfaàtion : des 

m 
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Ce que l'une entreprend , eft traverfé 
par l'autre , &fi le plus Homme de 
Bien n'eft pas le plus Habile* quand mê- 
me fes Propofitions feraient les meil- 
leures, elles feroient toujours éludées 
par le plus Puinant en Efprit. j 

Chacun aura fes ■ Seâateurs , qui for- 
meront divers Partis dans lîEtat , & en < 
diviferont les Forces, au lieu de les réu- 
nir enfemble. 

Ainfi que les Maladies & la Mort des 
Hommes , ne viennent que des mau- 
vais Accords des Elémens dont ils font 
cOtnpofés ; ainfi eft-il certain que la 

Union , qui fe 









H 



égales , altéreront le Répos des Etats, ; 
dont elles auront ia Conduite , & pro- 
duiront divers Accidens , qui enfin 
pourront les perdre. 

S -il eft vrai que le Gouvernement 
Monarchique , imite plus celui de 
Dieu qu'aucun autre ; fi tous '- les 
Politiques Sacrez & Prophanes , en-r 
feignent que ce Genre de Régir , fur- 
-pafle tous ceux qui ont jamais été 
mis en' Pratique , cm peut dire hardi- 
ment , que fi le Souverain ne peut^ 
ou ne veut pas ■ lui même avoir contU 
nueUementi l'Oeil far & Carte > & fer & 
Bouflble, la Raifon veut qtfd ett dàone 

Mz par- 
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particulièrement la Charge à quelqu'un 
par deffus tous les autres. 

Ainft que divers Pilotes* ne mettent 
jamais tous enfemble la main au Ti- 
mon, 'en fautril qu'un qui tienne 
celui de l'Etat. 

Il peut bien recevoir les Avis des au- 
tres , il doit même quelques fois les re- 
chercher î mais c'eft à.lui d'en examiner 
la Bonté , & de tourner la main d'un 
côte , ou d'autre , félon qu'il eftime plus 
à propos , pour éviter la Tempefte & 
faire (à Route. 

Le tout eft de faire un bon choix en 
cette occaficm , & nes ? y tromper pas. 

Il n'y a rien dé fi aife , que de trouver 
un premier Mobile, qui meuve tout 
fans être meii d'aucune Autorité Supé- 
rieure , que de celle de ion Maître; 
mais il n'y a rien de ^difficile que d'en 
rencontrer un ,'» qw -meuve bien , iâns 
pouvoir erre meu .par aucune coftfidéra- 
ôûh ' qui>puine dérégler fon Mouve- 
ment. 



propre Sens y capable de cette Fonc- 
tion ; mais aucun ne pouvant être Juge 
en fa Caufe#; le Jugeaient d'un Fait fi 
Important,; doit aepeh&e de ççux gui , 
aVxft point, d1o*&#t^ui.' leur putfTe 
bander les Yeu^- , , noli;-?] n .r . 
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Tel ne fera pas Capable d'être meu 
par les Pratiques & les Préfens des En- 
nemis de l'Etat, qui pourra l'être par 
leurs Artifices. . \ 

Tel fera Capable d'être meûpardes 
Intérêts, qui ne feroient pas Crimi- 
nels , & qui cependant ne laineroient 
pas déporter grand Préjudice à j-'Etar.;,. 

Il s'en trouve foirvent , qui mqut,- 
roient plutôt que de faire Faux bond à 
leur Confcience* qui cependant, ne fe- 
roient pas utiles au Public, parce qu'ils 
font capables de felaiifer aller aux Im- 
portunitez * & aux Tendreflês , qu'ils 
ont pour ceux -qu'ils aiment. 

Tel qui cft incapable d'être meû p^r 
quelque Intérêt que cepuiue être poli- 
ra l'être par Crainte , par Eçonœment 

par Terreur panique. - f> i 

Je fçais bien , que la Capacité , la 
Probité, le Courage , & en un mot les 
Qualitez que nous avons attribuéesaux 
Confeilters d'Etat, peuvent remédier. jt 
tels Inconvéniens > mais à dire le vray ; , 
comme ïe Miniftre de qui nous par- 
lons, doit être par deftus tous les au- 
tres , aufli faut-il qu'il aye toutes ces 
Qualitez en éminence ; & par confis- 
quent il faut l'examiner foigneufe- 
ment , auparavant qu'eu arrêter le 
Choi& 

M 3 Le 
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Le Prince doit connoître par lui-mê- 
me celui qu'il chargera d'un fi grand 
Emploi, >•& bien que ce Perfonnage 
doive être élu par lui feul ; le Choix 
qu'il en fera doit être , s'il fe peut, ac- 
compagné d'une Approbation Publi- 
-què 5 car s'il a les Vœux de tout le 
Monde , il fera plus Capable de faire 
du Bien. 

Ainfi que ceux quMbnt les plus Intel- 
Kjçéns aux Supputations Aftronomi- 
ques , ne fçauroientfe tromper d'une 
feule Minute , que les Jugemens qu'ils 
en font en fuite , nefoient fujets à tou- 
tes fortes de FaulFetez s ainfi eft-il vray, 
que fi les Qualitez de celui qui doit 
gouverner les autres , font feulement 
bonnes en apparence, (à Conduite fe-« 
ra très - mauvaife j & que fi elles ne 
f fbnt que médiocre , fon Gouverne- 
ment ne fera pas excellent. 
: Il eft aifé de repréfenter les Oualirez , 
-que doit avoir ce Principal Miniftre j 
mais il eft difficile de les trouver toutes 
en un bujet. 

•Cependant il eft vray de dire, que le 
Bonheur , ou le Malheur des Etats , dé- 
pend de l'Election qui en fera faite ; ce 
qui oblige étroitement les Souverains , 
ou apprendre eux-mêmes le Soin > dont 
le Poids de leur Couronne les charge $ 

î ou 
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ou "à fi bien choifir celui lur lequel ils 
Voudront s'en de'charger , que leur O- 
pinion fbit approuvée du Ciel , & de 
la Terre. 

g." .' v.nu jftsrhs /Ji ac.i ,5^ 

SïCTlO N VII. 

• . . i i 

Qui reprtfeme quel doit ûre le Rgj cru- 

vers/es Confiillen. 

Vôtre Majete* ayant aînfi 
choiû (& Confeillers 3 c'eft à Elle 
à les mettre en état , qu'ils puif- 
fent travailler à la Grandeur & à la Fé- 
licité de fon Royaume. 

Quatre Chofes principales font ré- 
quifesà cett* Fin: La première, que 
V. M. ait Confiance en eux , & qu'ils le 
f çachent , ce qui eft abfolument nécef- 
faire, parce qu'autrement les meilleurs 
Confeillers pourraient être Sufpe&s aiur 
Princes j & que fi les Miniftres n'étoienc 
afleurez que leur Sincérité eft connue, 
ils fe retiendraient en beaucoup d'occa- 
'fions , où leur Silence ne ferait pas peu 
Préjudiciable. r 

eft un Dire commun , qu'un Méde- 
cin, qui agrée au Malade , & qui eft 
aimé de lui , profitera davantage : & 
c'eft chofe certaine , au'il n'y en a point 
qui pût travailler hardiment à la Gueri- 
fon d'un Malade , s'il fçavoit qu'il fe 
•merfiat de lui. M 4 La 
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La féconde eft , qu'il leur comman- 
de de lui parler librement, & les aireure 
qu'ils le peuvent faire (ans péril. 
* Cétté condition eft abfolument né- 
ceffaire , non feulement pour certains 
Efprits froids &. timides, qui ont be- 
ibin d r étre enhardis ; mais pour ceux 
<uâ n'étant pas craintifs de leur Nature , 
employent d'autant plus utilement leur 
Zélé à l'Avantage du Public , qu'ils 
croyent que leur Hardiefle* ne fçauroit 
leur eue préjudiciable. 

Le Soldat , qui tire à couvert une 

Moufquetade, eft bien plus affuré cuie 

«eliriqui fçait qu'en tirant > il peut être 

tiré; & en effet, il fe trouveroit peu 

de Particuliers , qui vouluflènt s'expofèr 

à leur Perte j pour faire du Bien au Pu- 
. ... » 




Il eft vray qu un Homme de Bien > 

ne doit pas conlidérer fon Intéreft > lors 
qu'il eft queftion de ceux du Public , & 
'que le plus haut point de Fidélité » 
qu'on puiflfe défirer à un bon Serviteur > 
"eft de dire irigenuè'ment ce qu'il feait 
çtre utile à fon Maître , fans crainte 
^d'encourir la Haine de ceux qui font les 
plus puhTans auprès de lui , ni de lui dé- 
plaire à lui-mefme : mais il y en a peu 
d'aflez zélez pour vouloir courre uns 
telle Kifque. ' ' 
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La troilîéme , qu'il les traite libéra- 
lement, & qu'ils croient que leurs Ser- 
vices ne demeureront pas fans recora- 
.peiîfe. 

Ce qui eft d'autant plus nécefiàire , 
qu*il fe trouve peu de Gens qui aiment 
& Vertu toute nue', & que le vrai 
moyen d*empêcher qu'un Serviteur n« 
penfe trop à fes intérêts, eft de prati- 
quer le Confeit de- cet Empereur, qat 
recommande à fôn Fils d'avoir grand 
foin des Affaires de ceux qui feront 
bien les tiennes. 

Jamais Homme de Bien ne penfe 
à s'enrichir aux Dépens du Public^ en 
le ferVantj Mais comme ce fèrok un 
Crime d'avoir telle penfée , rien n'eft 
plus honteux à un Prince , que de voir 
ceux qui ont vieilli en le fer vant , char- 
gez d'Années, de Mérite, & dePatt- 
-vreté tout enfemMe. 

La quatrième eft, qu'il les authdrife 
& les maintienne fi ouvertement, qu'ils 
foient aflèurez qu'ils n'onf , ni à re- 
douter les Artifices , ni à craindre la 
force de ceux qui les voudraient perdre. 

L'Intéf êtr du Prince l'oblige à en uféfc 
ainfï , pui^u'il n'y a point d'Hom- 
me qui puifie fér*ir writement. le PuW 
blic , fans s'attirer la Haine & rÈnvîe: 
do tout le Monde , & qu'il s'en tron- 
i * M$ veroit 
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veroit peu d'alfez Vertueux pour bien 
faire , s'ils penfoient en recevoir du 
.Mal. îî i'A 

Il n'y a point de Place au Monde^ , 
qui pour forte qu'elle foie en elle-mê- 
me , puiue fc garantir d'être empor- 
tée à la longue , fi elle ne def&nd les 
Dehors avec foin. 

Il eft de même des plus grands Rois 
qui ne fçauroient conferver leur Auto- 
rité en leur entier, s'ils n'ont un foin ex- 
traordinaire de la foùtenir dans les 
moindres de leurs Officiers proches ou 
éloignez de leurs Perfonnes, qui font 
des Pièces de dehors que l'on attaque 
les premières. La prifc defquelles don- 
ne la hardiefTe de faire effort contre cel- 
les de dedans , bien qu'elles femblent 
Imprenables , comme Sacrées & Atta- 
chées a la propre Perfonne des Rois. 

Il y a peu de Perfonnes qui ozent at- 
taquer de force ceux qu'un Prince aura 
choifis pour le Servir, parce qu'il n'y 
en a point qui ne reconnoifTent que leur 
Puiûance ne peut être égale à celle d'un 
Souverain, qui a trop d'Intérêt à proté- 
ger fes Serviteurs, pour y manquer à fon 
préjudice , mais il s'en trouve tou- 
jours qui effayent à lçs ruiner par Artifi- 
ces & mauvais Moyens difficiles à dé- 
couvrir 
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. On fe gouverne d'ordinaire fi fine- 
ment en telles occafions , que pour peu 
d'efpérance qu'on voye en tels Denems, 
il les faut tenir pour afleurez , non 
pas poiir faire mal à ceux qu'on ju- 
ge coupàble$ avant qu'ils foienit con-- 
vaincus j mais pour les prévenir avec 
Prudence. 1 ■'; j 

L'artifice des Hommes feit qu'ils 
fe déguifent en cent racons pour venir a 
leurs Fins ; Tel parle ouvertement 
fous prétexte de ne pouvoir fe taire fans 
Crime s maisil sîen trouve oew de ce 
genre j Tel feint d'être Ami de ceux 
qu'il veut perdre* tel fait parler Autrui, 
& fe referve feulement , pour appuyer 
les mauvais Offices qu'on aura com- 
mencée i Enfin il y a tant de voyes pour 
faire Mal en ce genre { qu'un Prince ne 
fçauroit .être trop fur fes Gardes , pour 
fe garantir de Surprifes en un Fait film- 
portant. U .< 

Poutpeuqu3on lui parle m cachette 
Contre le Gouvernement de £bn £tat> 
fous quelque prétexte qu'on puiffe pren-- 
dre , il doit tenir pour affeuré que c'eft 
pour le Ruiner & pour le Perdre. * 

il eft.de àeaxquien jifeat ainfi comme 
des Malades , qui ont des Fièvres d'au* 
tant pkispaatignes que Iç Feu çiïparoit 

M t. . > . penn 
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petit au dehors, quand l'Embrafement 
eit plus grand au dedans. 

Il faut aller au devant de tels Mawr, 
& n'attendre pas qu'on ea ait une er*- 
tiére Connoiflànce, parceque fouvenc 
on ne -la peut avoir que par l'Evéne- 
D5^nt,&.Pjétet.dtideû«in mauvais qu'oit 
a projette. 

Ceux qui font telles Entreprifes, 
fçavenr fort bien le Péril auquel ils s'ex> 
pofent pour les commencer fans Deffei» 
de les achever. En telles occafîons on 
va d'abord en pas de Plomb & de Laine 
tout enfemble ; Mais après, k nature 
de telles Anahresjôblige à doubler le pas, 
&£ à: courir de. peur d'être ûirpris en- 
chemin. 

On imite en cela la pierre pouflee 
du haut d'une! Montagne, fon premief 
mouvement cft lent » & plus elle def- 
cend , plus prend-elle de! poids, & re- 
double la viteffe de fa chute. Et tout 
de mên^rqu^aiàut ipius defbrce pour 
l'arrêter au plus fart de (à courfe, 
qu'au commencement ; Aufli eft-il 
crçs> difficile d'arrêter une Confpira- 
tion , qui n'ayant pas été étouffée dans 
èriEtiflànce > eô: déjà! daas -font accroifr 
fcrata:, . - ■■ i ; > . . > 

r *!lurune Flace: eft importante,, pl* 
FEaperui tache • t'il d^en déduire le Gou- 

ver- 

• * 
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verneur j Plus une Femme cft Belle, plus 
trouve-t-elle de gens qui tâchent d'avoir 
fes bonnes grâces; Auffi plus un Miniftre 
eft utilè à fon Maître & puiflànt en ion 
Efprit & en fa grâce, plus y-a-t il de 
Perfonnes qui l'envient , qui défirent f» 
Place , & eiïàyent de l'en faire déchoir 
pour l'occuper. 

Entre les Gouverneurs Fidèles , ceux- 
là font les plus eftimez , qui ne refiftent 
pas feulement aux Proportions qui leur 
font faites contre leur Devoir, mais 
qui refufcnt de les écouter , & qui d'a- 
bord ferment la bouche à ceux qui les 
veulent tenter par telles voyes. 

Entre les Femmes chaftes celles qui 
n'ont point d 'oreilles pour ouïr les mau- 
vais Difcours qu'on leur veut faire pour 
branler leur pureté , font par le juge- 
ment de tous les Sages , préférées à cel- 
les qui les ouvrent , lors mefmes qu'elles 
ferment le cœur. 

Ainfi entre les Maîtres qui ont des 
Serviteurs de Fidélité fi éprouvée en 
diverfes & fi Importantes occafions, 
qu'ils n'en peuvent douter avec raifon : 
Ceux-là font les plus Sages qui ferment 
la bouche à ceux qui en veulent mal 
parler. 

Quelque Vertu qu'il y ait à rejctter une 

. . Ten,- 
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Tentation s les Princes & les Maris 
font eftimez trop Indulgens , qui per- 
mettent à leurs Gouverneurs , & à 
leurs Femmes d'écouter la chofe à 
quoi ils ne veulent pas qu'ils adhé- 
rent , & à laquelle ils ne peuvent con- 
sentir fans crime j &: les Maîtres doi- 
vent fe condamner eux mêmes, s'ils 
prêtent l'oreille à ce qu'on leur veut 
dire contre ceux , dont la fidélité cft ir- 
réprochable. . La Raifon primitive de 
cette Décifion , confifte en ce qu'ainfi 
que s'expofer hardiment en un péril & 
. en une occafion jufte & utile , eft une 
action de vaillance j foire le même fans 
fujet & fans raifon .» eft une action de 
témérité : & c'eftencefensqu'il a été 
dit avec grande Raifon, que quicon- 
que ouvre les oreilles aux Calomnies * 
mérite d'en être trompé. 

Peut-être me dira -t- on, qu'il y a 
grande différence entre le devoir du 
Gouverneur , de la Femme & du Prin- 
ce , au fait qui eft repréfenté : qu'il eft 
vrai que le Gouverneur & la Femme 
font beaucoup mieux de n'écouter pas , 
parce qu'ils ne peuvent en aucun cas 
confentir à ce que l'on leur veut dire ; 
mais que ce n'eu pas de même du Prin- 
ce qui doit avoir les oreilles ouvertes , 
puis qu'on lui peut dire des chofes véri- 
tables > 
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tables, & fi Importantes qu'il fera obligé 
d'y pourvoir. 

• A cela je répons premièrement, 
ou'en ne parlant feulement que des 
Serviteurs dont la Fidélité eft irrépro- 
chable , & la Conduite éprouvée en 
diverfes occafïons , fi importantes qu'il 
ne s'en puiffe trouver , qui le foient 
davantage ; la diflféreoce fera fi petite 
en la comparaifon mife en avant y 
qu'elle doit par Raifon être tenue pour 
-nulle , la régie des chofes Morales obli- 
geant à ne compter pour rien, ce qui 
eft de légère conféquence. 

J'ajoute en fécond lieu , que quand 
il pourrait arriver quelque Inconvé- 
nient de fermer les oreilles à ce qu'on 
v oudra dire contre un Serviteur de Fidé- 
lité éprouvéej il eft fi peu confidérable au 
Tefpcfl de ceux qui font inévitable^, 
fi on les ouvre contre desPerfonries 
de cette Qualité , que je puis dire ab- 
folument que le Gouverneur , la Fem- 
me , & le Prince les doivent avoir 
également fermées aux occafions repreV 
tfentées ci-deffus. 

Il n'y a pas lieu de préfumer que 
celui qui a été Fidèle toute fa vie , 
devienne Infidèle en un Inftant , fans 
fujet & fans raifon 3 principalement 
fi tous les- Intérêts de fa Fortune 

font 
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font attachez à celle de fon Maître. 

Un mal qui ne peut arriver que ra- 
rement doit être préfumé n'arriver 
point , principalement fi pour l'éviter , 
on s'expofe à beaucoup d'autres qui 
font inévitables , & de plus grande 
conséquence , ce qui fe trouve au fait 
dont il s'agit : étant certain qu'il eft 
piefque imposable qu'un Prince punTc 
coaiérver fes plus Fidèles & plus af- 
furez Serviteurs , fi fous prétexte de 
ne fermer pas fes oreilles à la vérité, 

5 les ouvre à la malice des Hom- 
mes ; Outre qu'il eft confiant • qu'il 
perdra beaucoup davantage > s'il en 
perd un de cette qualité 3 Que ft fau- 
te d'écouter , il tolère en quelqu'un 
les Défauts qui ne peuvent être de 
grande confcquence , s'il l'éprouve- 
Fidèle aux plus importantes occafions. 
qui fe puiffL*nt trouver. 

Si celui qui donne volontairement 
entrée aux Aflàffins qui tuent un hom- 
me ; eft coupable de fa mort , celui 
qui reçoit toutes fortes ^ de foupçons 

6 de calomnies qui intéreflent la Fi- 
délité d'un de fes Serviteurs , fans 
s'en bien éclaircir , eft refponfable 
devant Dieu d'un tel Procédé. 

Les meilleures Aciions font mauvai- 
fes à deux fortes d'Efprits , aux Malins 

qui 
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qui imputent tout à mai parl'excezde 
leur malice , & à ceux qui font fujets 
aux foupçons , qui expliquent tout mal 
par leur Foibleue. * 

11 n'y a poiot d'Homme au Monde, 
qui pour Vertueux qu'il fpit , pane pour 
Innocent dans reprit d'un Maure 
n'examinant pas les chofes par.Soy* 
même s oùvrirôit les oreilles aux Ca- 
lomnies. >.'.., , — 

Comme il n'y a que deux voyes à ré- 
fifter au vice , ou celle de la fuite , ovt, 
celle du combat > il A*y en a aufii que . 
deux pour refiler, à l'impreffion que; 
font, les Calomnies; » l'une confiée à 
les rejetter tout-à-fâit , fans les entea* 
drej l'autre, à examiner fi foigneufe- 
ment ce qui eft rapporté â qu'on en avé» 
re la Venté ou le Menfon^e. j 

Pour éviter tous Inconvénient , fe ga- 
rentir des Artifices dont les médians 
Efprits fe peuvent fervir poiu perdre 
les plus Gens de Bien , & ne fe priver 
pas des moyens de découvrir les mau- 
vais Déportemens de ceux qui fervent 
mal; le Prince doit tçnir\xèr Calom- 
nies tout ce qu'on lai veut dire à l'o- 
reille feulement. Et en cette conGdé- 
ration refufer de l'entendre ; Sf fi quel- 
qu'un veut foutenir en prefence de ceux 
qu'il aceufe, ce qu'il veut mettre en 

avant 
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avant contre eux» alors on le peut écou- 
ter ainfi , à condition d'une bonne Re- 
compenfe , s'il dit quelque chofe impor- 
tante au Public quife trouve véritable; 
te d'une grande Punition li fon Accufa- 
tion clt faut le, ou non confîdérable & 
importante , quand même elle ferait 
Yiaye.; 

- Jai toôjouFS fupplié V. M.d'enufer 
ainfi à mon égard , afin de donner au- 
tant de liberté à ceux qui voudroient 
cenfurer mes Aérions, de le pouvoir fai- 
re , comme Elle m'en donner oit par ce> 
moyen de les défendre. 

Je puis dire avec vérité que V. M. 
n'a jamais eu aucun Dégoût de ma Con- 
duite , que lors qu'EUe n'a pas pratiqué 
ce Conleil , d'autant plus recevable * 
qu'il ne peut être qu'innocent. 
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